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ESPERANCE

Bank of London,  Londres – La City, Aout 2006 


En ce vendredi après-midi, la salle de marché de la Bank Of London bourdonnait d’activité. Debout, au milieu de la salle, John McMillan avait les yeux fixés sur l’écran Reuteurs. Il suivait attentivement le cours de l’action Comutech qui s’égrénait devant lui en temps réel. Pour l’instant, celui-ci était relativement stable, mais d’après John, cela n’allait pas durer. La conférence de presse de l’entreprise allait bientôt avoir lieu, et il avait la certitude que les dirigeants allaient annoncer des licenciements pour faire monter le cours de leur action. C’est pourquoi quelques heures plus tôt, John avait passé des ordres de bourse sur Comutech, et il spéculait à la hausse. A tout moment, il pouvait acheter au cours de veille. Si les actions s’envolaient dans les minutes à venir, comme il l’espérait, alors il pourrait acheter au prix de 72£, puis revendre immédiatement, au nouveau prix, empochant la différence au passage sans plus d’effort que cela. 

Sa mise de départ était d’un millions de livre. Si sa prévision se révélait exacte, il ferait alors un bénéfice de  l’ordre de plusieurs millions. A l’inverse, si ce n’était pas le cas, il perdrait tout l’argent. Une fois de plus, le pari qu’il avait fait, était très risqué, mais comme toujours il abhorrait un calme Olympien, et aucun signe extérieur ne pouvait trahir la tension qu’il ressentait à l’intérieur. C’était son métier, c’était son quotidien. 

Quand la conférence de presse commença, les autres traders lachèrent une seconde leurs ordinateurs pour voir ce qui allait se passer. Ils savaient que leur chef avait joué gros, et ils attendaient avec impatience le dénouement. 

John de son coté, retint son souffle. “Qui ne tente rien, n’a rien, pensa-t-il en croisant les doigt. 

Les dirigeants de Comutech annoncèrent tout d’abord les bénéfices, ainsi que la tombée de dividendes. Sans surprise, cela fut 5 euros par action. Puis la phrase que John attendait tant, tomba enfin. La société annonça des licenciements. Un rugissement de joie explosa dans la salle. Tout le monde applaudit. Quelque uns crièrent pour féliciter leur chef. L’ambiance était à son comble. Seul John gardait son calme du début.  

Tout d’un coup quelqu’un hurla. 

“95 ! L’action est montée à 95 depuis l’annonce ! Bien joué chef !”

John McMillan sourit, il savoura ce petit instant de gloire. Ce n’était ni le premier, ni le dernier qu’il connaîtrait. Malgré tout, le dénouement n’était toujours pas tombé. Il avait toujours sa position, la clore maintenant, signifiait faire 23£ de bénéfices sur chaque action, et il pouvait en acheter un million. John regarda le graphique du cours, et se demanda si le pic était passé. Il conclut que non, et décida d’attendre encore quelques minutes. En effet, le cours continua de monter.  

“Putain ! 115 !” Le jeune trader hurlait de joie en criant le nouveau chiffre. Tout le monde savait que leur chef n’avait pas exercé sa position, et que, par conséquent, à chaque minute qui passait, il faisait encore plus de bénéfices. 

John regarda encore une fois bloomberg, et se dit que le pic devait être très proche. Il se dit qu’il était temps de passer à l’action. Il exerça alors son ordre d’achat. Quelques secondes plus tard, il avait acheté un million d’action pour 72£ chacune. Il ne lui resta plus qu’à les revendre au cours du moment, soit à quasiment 116£. Empochant au passage un bénéfice de 44 millions de livres. 

Quelques minutes plus tard, la bulle pris fin. Le prix de l’action reprit un cours normal, à peine au dessus de 75£. Mais le trader star s’en fichait, il ne possédait plus aucune action de Comutech. Du reste, c’était sans doute la première et la dernière fois qu’il en posséderait. Les actions étaient purement et simplement restés moins d’une minute en sa possession. 

A la fin de la journée, après la fermeture de la bourse, au moment, où la transaction fut confirmée par le Back Office, et le résultat officialisé, ce fut une immense explosion de joie dans la salle de marché. Les traders étaient excités, parlaient fort, et riaient. John décida alors de faire monter des bouteilles de champagne pour célébrer son magnifique bénéfice. 

Rapidement, un petit groupe se forma autour de leur lui. Tous voulaient savoir comment il avait pu avoir une aussi bonne idée, 

“John, dis nous, comment as tu pu sentir ce qui allez se passer ?”, lui demanda un des jeunes qui était sous ses ordres. Tout le monde espérait secrètement qu’il allait livrer une ou deux de ses meilleures astuces, néanmoins,  John  resta évasif, 

“Et bien, il suffisait d’étudier leur bilan, fit-il d’un air distant. De plus, les licenciements sont à la mode en ce moment. Je n’étais pas très sur de moi. J’’espérais juste que c’était ce qu’ils allaient annoncer. Et j’ai vu juste.”, ajouta-t-il en finissant d’un trait son champagne.  

Les traders qui s’étaient regroupés autour de lui avait écouté attentivement, mais ils étaient déçus. Ils auraient bien voulu avoir plus de détail sur l’intuition qu’il avait eu, avoir ne serait ce qu’un bout d’explication. Malheureusement pour eux, John n’avait nullement l’intention de dévoiler ses secrets, alors il orienta la conversation sur la qualité du champagne, les laissant ainsi tous sur leur faim. Toute la soirée le vieux chef garda son petit sourire narquois et énigmatique. Ce fut l’un de ses plus gros bénéfices de l’année. 

Pendant ce temps, les commentaires allaient bon train derrière son dos. L’équipe était assez décontracté. C’était vendredi soir, la semaine s’était terminé sur un gros bénéfice pour la salle, et c’était une bonne nouvelle pour tout le monde. Andrew, un des traders qui travaillait là depuis deux ans, aurait par contre,  voulu en savoir plus. 

“Mais comment fait-il ?” maugréa-t-il. 

 - Laisse tomber Andrew ! Tu comprendras quand tu seras grand !, répliqua Gildas en se fichant de lui. 

Andrew lui répondit par une grimace, “C’est facile pour toi Gildas !, répliqua sèchement Andrew. Tu a moins de pression. Tu n’es qu’économiste ! Moi c’est pas pareil. Alors tu comprends, j’aimerais bien qu’il nous donne des tuyaux. Après tout, on bosse tous dans la même banque ! Il faut s’entraider.”

Gildas éclata de rire. 

“Hé Andrew ! Depuis quand es-tu là ?, demanda-t-il en lui mettant la main sur l’épaule. Fais pas l’enfant ! Tu es chez les requins ici, tu le sais. Tu crois quand même pas que le trader star va transmettre son savoir à un malheureux jeunot qui n’a pas cinq ans d’expérience ! Pourquoi ferait-il cela ? Pour que tu lui piques sa place ? 

 - Oui, mais il devrait tout de même nous apprendre !, répondit Andrew en s’écartant de Gildas. Parce que si la banque ne marche pas assez bien, cela lui retombera dessus !”

Gildas éclata de rire, et hocha la tête en signe de désaprobation,  

 - Tu sais il en a vu passer des nouveaux ! Eux sont déjà partis, mais lui est toujours là. Moi je me fais pas trop de souci, j’ai fait mes preuves ici. Allez, j’y vais. A lundi !, ajouta l’économiste en s’en allant. 

 - Salut Gildas !”, répondit Andrew machinalement. 

La soirée se termina doucement, John McMillan préféra ne pas rester trop tard. Comme à son habitude, il fit appeler son chauffeur de taxi. Depuis quelques années, il avait pris l’habitude de faire appeler toujours le même. Le chauffeur de taxi londonien le connaissait bien, et ils aimaient discuter de bourse tous les deux. 

Quand John McMillan entra dans le taxi, il salua le chauffeur

“Bonsoir. 

 - Bonsoir Monsieur McMillan ! La journée a été bonne ?, demanda le chauffeur. 

 - Oui. Excellente !, répondit John sans cacher sa bonne humeur. 

 - Les bénéfices ont été bon alors ?

 - Oui ! Plutôt pas mauvais !”

Le chauffeur de taxi Londonien étaient sans doute l’un des seuls à pouvoir faire parler  le trader. John en était conscient, et s’amusait à lui divulguer à lui, plutôt qu’à ses subalternes, ses meilleures idées. Il savait que certains ce seraient damner pour être avec lui dans le taxi, et cela l’amusait beaucoup.

“Et alors Monsieur McMillan, continua le chauffeur, qu’est-ce que vous me conseillerez en ce moment ? 

John réfléchit quelques secondes, et répondit, 

 “D’abord, un placement sur, par exemple, un bon au trésor d’un pays à développement rapide. Les pays du G7 ne rapportent pas assez, et je vous déconseille l’Amerique du Sud, qui n’est pas très stable en ce moment. L’Asie, c’est d’un banal. Plus assez rentable. Je vous conseillerai les pays d’Europe de l’Est. Les investisseurs sont encore frileux, mais je pense que les taux sont en ce moment les meilleurs du marché. Le meilleur rapport qualité prix selon moi !  Ensuite, des actions  et des obligations d’entreprise pour le flottant. Je pense qu’une entreprise à suivre est ‘New Telecom’. J’aime leur façon d’innover et de redéployer leur activité. Je leur prévois une bonne année.

 -  Et bien merci pour le tuyau Monsieur ! Peut-être que j’achèterais quelques actions, si ma femme m’y autorise !” 

Cette remarque fit sourire John. Il savait très bien que le chauffeur de taxi avait un compte caché exprès pour boursicoter sans que sa femme le sache. D’ailleurs, il se doutait que son chauffeur avait fait quelques bonnes affaires depuis qu’ils se connaissaient.         

 “Vous voulez écouter la radio Monsieur ?, demanda le chauffeur

 - Oui, s’il vous plaît. Mettez donc la chaîne de l’économie.”

Le chauffeur tourna le bouton de la radio, et ils tombèrent sur une interview. Plusieurs invités débattaient violemment. L’un d’eux, plus virulent que les autres, insinuait que la finance de marché était une aberration, et que les banquiers profitaient du système pour pouvoir faire du profit sans rien produire. Les phrases résonnèrent sans outre mesure aux oreilles du trader, même quand l’interviewé continua sur sa lancée, 

“Mais pour qui vous prenez vous ? Comment pouvez vous insinuer que votre métier est vraiment utile ? Vous regardez le cours d’une action, vous achetez, vous attendez que ça monte, ensuite vous revendez pour empocher la différence ! Vous n’avez aucune considération pour l’entreprise dont vous tradez l’action. Pour vous ce ne sont que des chiffres. Vous êtes inhumains !” 

Le chauffeur de taxi, un peu gêné, finit par lui demander, “Voulez vous que j’éteigne ?

 - Oui, s’il vous plaît, répondit John. Je déteste ce genre de discours. Cette personne ne sait rien de ce que nous faisons en réalité. 

 - Il est bien naïf, continua le chauffeur. L’homme est l’homme. S’il voit une occasion de faire du profit, il sautera sur l’occasion, c’est normal !

 - C’est vrai, acquiesca John. Si je peux faire de l’argent, pourquoi ne le ferais-je pas ?”

Le  chauffeur hocha la tête, et ajouta,  

 -  Nous voila arrivé Monsieur McMillan.

 -  Oui, merci pour la course.”

Le trader paya le chauffeur, claqua la porte, et rentra dans sa maison de la banlieue de Londres. Il n’arrêtait pas de repenser à ce qu’il venait de faire. 

“Mais c’est normal que les gens spéculent, je ne fais rien de mal, se dit-il. Si ce n’était pas moi, alors ce serait un autre. D’une certaine façon j’élimine les imperfections du marché. Qui plus est, je prends des risques, celui-ci doit être rémunéré. De toute façon, ni les salariés de Comutech, ni les dirigeants n’ont été touché par ce que j’ai fait. Je n’ai même pas possédé les actions plus d’une minute. Je n’y peux rien moi s’il y a eu un licenciement.” 

John McMillan avait l’esprit presque tranquille quand il alla se coucher ce soir là. Mais il reprit tout de même un verre de whisky pour dormir.  

*
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"Bonjour, je m’appelle Marc Attia. J’ai rendez-vous avec Mademoiselle Jill Porter pour un entretien d’embauche".

La jeune fille à la réception lui demanda alors sa pièce d’identité, elle vérifia son listing, puis, elle lui tendit un badge visiteur. 

"Vous prenez l’ascenseur, vous montez jusqu’au 38ième étage, il y aura quelqu’un à la réception là-haut pour vous aider".

Marc la remercia et suivit ensuite les instructions. Quelques minutes plus tard, il se retrouva devant le bureau de la directrice des ressources humaines. Il frappa, et on le pria d’entrer. Visiblement, il n’était pas tout seul, car une dizaine de candidat était déjà là à attendre patiemment. Ils étaient tous silencieux Il salua furtivement ses adversaires, et alla s’asseoir sur un des fauteuils encore libre. Il sentait le stress monter en lui. C’était  la dernière chose dont il avait besoin. Il essaya de respirer à fond. S’il devenait trop stressé, ce serait la panne d’anglais à coup sur, et là il pouvait dire adieu au poste. 

Une femme se présenta quelques minutes plus tard, 

"Bonjour, mon nom est Jill Porter. Je suis la directrice des ressources humaines pour la salle de marché. Je pense que vous êtes tous là pour passer les entretiens pour devenir trader."

Jill marqua une pause pour s’assurer que personne ne s’était trompé, puis elle continua, 

"Notre processus de recrutement est assez simple. Il y a plusieurs épreuves que vous allez tous passer aujourd’hui. Nous vous rappellerons ensuite dans trois semaines pour savoir si vous êtes pris chez nous, ou non. Je pense que c’est clair. La première épreuve est un entretien de culture générale à plusieurs. Vous aurez ensuite un test technique avec un opérationnel, puis en entretien avec moi. Est-ce que quelqu’un veut des détails ?".

Jill parcourut l’assistance des yeux, mais personne n’avait l’air de vouloir briser le silence.

"Très bien, continua-t-elle. Je fais passer parmi vous un planning. Cela vous permettra de savoir à quelle heure vous passez les épreuves. Je vous souhaite bon courage pour les entretiens, et je vous vois plus tard".

Une fois Jill partie, les aspirants traders se levèrent dans le but de se rendre à leurs entretiens respectifs. 

Marc regarda la fiche qu’on lui avait remis, il devait passer un entretien de culture générale une heure plus tard avec deux autres personnes. Il se rassit donc, pour attendre. Marc avait vaguement entendu parler de ces entretiens, qui était apparemment courant à Londres, mais il ne savait pas trop à quoi s’attendre. Il appréhendait de devoir le faire en anglais, qui n’était pas sa langue maternelle. Il se sentait vraiment tendu, et pour s’occuper l’esprit, il commença à regarder les autres qui étaient là à attendre avec lui. Ses adversaires ressemblaient tous à une gravure de mode. Ils portaient tous un costume chic, et avait le cheveu savamment décoiffé comme seul la mode permet de le faire. Marc se demanda combien pouvaient valoir ces costumes, et se dit qu’il n’avait pas affaire à des fils d’ouvriers. Du reste, tout autour de lui respirait l’extrême richesse. Les fauteuils étaient confortables, les moquettes épaisses à souhait, les boiseries brillaient discrètement, ni trop peu, ni pas assez. Quant à l’immense baie vitrée, elle permettaient d’avoir une vue incroyable sur Londres, la ville de la finance. Comme si de tout là-haut, les banquiers de la Bank of London, disaient au monde, ‘Nous vous gouvernons !’. Marc s’était attendu à cette débauche de luxe, il passait tout de même un entretien pour être trader dans une banque anglaise, mais il  ne s’était pas attendu à une telle perfection. 

Ce fut bientôt à son tour d’être appelé pour préparer l’entretien de groupe. Une secrétaire l’amena dans une petite salle, et lui indiqua qu’il avait 15 minutes pour préparer le sujet suivant. “Le Role d’une banque Centrale est-elle de soutenir la croissance ?".   

“ Cela ne m’inspire pas grand chose. Encore moins en anglais”, soupira-t-il. De toute façon, Marc était un pur scientifique, et n’avait aucune notion d’économie. Il griffonna quelques mots sur une feuille, et attendit que l’on revienne le chercher. Il n’espérait pas beaucoup de cette étape, et pensa se rattraper sur les entretiens plus techniques. 

Marc se retrouva ensuite dans la salle avec ses deux adversaires et deux examinateurs. C’est à ce moment que les choses commencèrent à se compliquer. C’était un débat libre, et il fallait se battre pour prendre la parole. Bien sur, Marc était loin d’avoir le niveau. Il essaya vaguement de contredire ses adversaires au tout début de l’épreuve, mais se faisait à chaque fois rabrouer, par l’un ou par l’autre. "Ne paniques pas ! Cela ne ferait qu’empirer la situation”, pensa-t-il, en se rendant compte qu’il était en train de rater complètement l’épreuve. Finalement, les deux autres lui laissèrent un petit peu la parole, visiblement pour montrer qu’il savait respecter le point de vue d’autrui. "Ils savent y faire, les bougres, pensa Marc. Ils font tout bien dans les règles." Il se releva un peu sur sa chaise, et en balayant l’assistance des yeux, déclara, "La croissance n’a rien à voir avec les banques centrales. La vraie croissance est produite uniquement à partir de l’innovation technologique. Le reste, c’est de l’inflation, et ça sert à rien !." Le jury et ses deux adversaires le regardèrent alors tout d’un coup bizarrement. Marc rougit jusqu’au oreille, et ajouta vaguement, "Du point de vue de la production, bien sur." Et il fit mine de rire d’un air malhabile. L’épreuve prit fin juste après. 

La deuxième étape de son processus de recrutement était une épreuve avec des opérationnels. Marc était terriblement excité, car il allait enfin pouvoir parler avec de vrais traders. Il savait également que c’était là qu’il avait le plus de chance. Il avait d’excellente connaissance en math, ce qui était très utile pour devenir trader. 

Quand il fut appelé à entrer dans la salle d’entretien, Marc prit une grande inspiration, et pria sa bonne étoile. Quand il passa la porte, il vit que trois hommes étaient déjà là. Celui qui était assis au milieu prit tout de suite la parole, 

“Entrez Monsieur Attia. Prenez place je vous pris. Je suis John McMillan, manager de la salle de trading, à ma gauche, Andrew, qui est Junior trader. 

 - Bientôt Senior !, le coupa Andrew. 

 - Ha, oui, répondit John en riant. Les petits jeunes, ils veulent tout tout de suite, j’avais oublié. Et à ma droite, Gildas, qui est le chef économiste ici.”

Ce dernier le salua d’un signe de la tête. Marc s’assit sur le bord de la chaise, dans une posture qui  trahissait d’emblée son anxiété. Le fait d’avoir en face de lui, trois grosses pointures, n’arrangeait rien. Il sentit  qu’il n’avait pas le droit à l’erreur. 

John McMillan continua, 

“Je vois que vous êtes français. C’est un bon point, vous avez d’excellente formation en France. Gildas est français aussi d’ailleurs.”

Gildas sourit et enchaîna,

“Oui, d’ailleurs il y a pas mal de Français qui travaillent à la City. C’est parce qu’on a un bon niveau en math.  

 - C’est vrai, acquiesça John McMillan. Bien, nous allons commencer. Andrew va commencer par une série de questions de finance. Ensuite nous enchaînerons avec quelques petits exercice de calcul stochastique. Et puis ensuite Gildas, conclura avec la question bonus.”

L’économiste sourit en coin, et Marc sentit un frisson le parcourir. Visiblement, il allait lui réserver un de ces petits pièges, comme seuls savent en inventer les recruteurs. 

Andrew commença par lui poser des questions. Marc, du fait de ses études, connaissait déjà toutes les réponses sur le bout des doigts. Cela fit très bonne impression sur le trader en chef, car à chaque fois ce dernier opinait du chef. 

“Bien, bien, très bien, dit-il quand Andrew eut épuisé toutes ses questions. Je vois que vous avez une bonne maîtrise de toutes les notions qui nous intéresse. Passons à la suite. Peut-tu résoudre ces problèmes de math ?”

John McMillan tendit alors à Marc un papier où il avait écrit quelques problèmes de calcul stochastique. Marc y jeta un bref coup d’oeil, s’attendant au pire. Mais à son grand soulagement, il vit que le manager lui demandait surtout de redonner des définitions et des propriétés très connues du mouvement brownien. Marc rappela tout d’abord toutes les définitions générales sans hésiter, puis énonça les formules que le trader voulait entendre. Pendant ce temps là, ses trois juges, griffonnaient des notes rapides sur un bloc notes.       

Après avoir résolu toute la feuille d’exercice, John lui fit part de son contentement. A ce moment Gildas se redressa sur sa chaise, 

“Bien ! La question bonus, dit-il d’un ton joyeux. Alors dis moi jeune homme, est-ce que tu sais calculer vite mentalement ?”

Marc, qui ne connaissait pas trop la réponse, bafouilla.

“Oui, ca va. Je me débrouille. 

 - Bon alors imagine une balle de ping-pong.

 - D’accord, répondit Marc, en se demandant où il voulait en venir. 

 - Ensuite, imagine le métro parisien.

 -  Oui, ajouta Marc, un peu plus perdu. 

 - As ton avis, continua Gildas, combien faut-il de balle de ping-pong pour boucher entièrement le métro parisien ?" 

Marc devint blanc, tandis que Gildas sortait une montre de dessous son bureau,

“L’épreuve a commencé, et tu es chronométré.”

Tout d’un coup, le sang de Marc ne fit qu’un tour.  

“Disons que la balle de ping-pong a un diamètre de 3 centimètres”, commença-t-il doucement. Son cerveau avait l’air de vouloir marcher au ralenti. 

Son volume sera donc de quatre tiers de Pi multiplié par 3, égale environ 4 fois Pi égale environ 12 centimètres cube, continua-t-il dans un effort de concentration intense. Ensuite le métro, la longueur, disons, 14 lignes, chaque lignes fait 2 kilomètres, plus des couloirs. Disons 40 kilomètres. Ensuite, la surface, Disons, 15 mètres de rayon, soit une surface de Pi fois 225, soit 675 mètres carrés"

Marc devenait de plus en plus rouge à force de concentration. Ses sourcils étaient froncés dans un effort de réflexion intense.

“Donc 40 000 fois 675, donc un peu moins de 28 000 000 de mètres cubes, ajouta-t-il. Donc 28 000 000 fois 10 000 centimètres cubes.  Le tout à diviser par disons 10 pour le volume de la balle. On en est à 28 000 000 multiplié par 100”.

Enfin il conclut, 

“Deux milliards huit cent millions de balles de ping-pong, lâcha-t-il, content d’être arrivé à un résultat,

 - D’accord. Vous savez penser, et calculer. Par contre, 1 minutes, et 15 secondes,  dit John d’un ton déçu. Il ne vous ait pas venu à l’esprit que c’était une épreuve de rapidité”, ajouta-t-il d’un ton cassant.

Marc rougit jusqu’au oreille. Il décida de ne pas passer pour un lâche néanmoins. 

“Je préfère être précis que à coté, expliqua-t-il pour se justifier.  

Les trois juges le regardèrent bizarrement, et ne rajoutèrent pas de commentaires. Gildas finit par reprendre la parole pour conclure, 

“Non en fait la bonne réponse n’était pas, trois milliards de balles, mais un seul syndicaliste.

 - Et c’est un Français qui dit ça !, répondit John Mc Millan en éclatant de rire, 

 - Pourquoi croit-tu que je travaille à Londres ?”, ajouta Gildas goguenard.

John continua de rire quelques instants, puis ajouta  

“Bien Monsieur Attia, je crois que cette épreuve est terminé. Vous allez voir ensuite Jill Porter dans une demi-heure. Après cela, nous vous répondrons dans un délais de trois semaines.

 - Bien, merci Monsieur”, répondit Marc encore tout penaud de la tournure qu’avait pris l’entretien. 

Il se leva, et s’en alla sans se retourner. 

Une heure plus tard, il fut convoquer à l’entretien RH. Quand il frappa à la porte du bureau de Jill, celle ci le pria d’entrer, 

“Monsieur Attia, asseyez-vous, je vous pris, lui dit-elle en lui indiquant une chaise.  Alors, je vois que vous avez passé toutes les épreuves. Il ne reste donc plus que ce dernier tour, ajouta-t-elle en parcourant des yeux son dossier.  

 - Oui, c’est exact. 

 -  Et comment ce sont passé les autres épreuves ?, demanda-t-elle sans lever les yeux . Vous vous sentez confiant ? Vous êtes content de vous ?”

Marc s’était attendu à tout sauf à ça, et il ne savait pas trop comment répondre. D’un coté, il avait complètement raté une épreuve, et préférait rester honnête sur ce point, mais il ne voulait surtout pas paraître défaitiste.  

 “Et bien tout d’abord, je sais que j’ai échoué à l’épreuve commune, expliqua-t-il. Je n’ai pas réussi à m’imposer, et j’ai laissé les autres parler à ma place. Je sais que pour être trader, il faut être plus bagarreur, mais je sais que je rattrape cette faiblesse par des qualités techniques. Notamment en math, et en calcul. D’ailleurs de ce point de vue là, je suis très content de l’entretien opérationnel, et je pense vraiment avoir des chances.        

  - Bien, très bien”. lança la RH en griffonnant quelques notes. 

En lui disant cela, elle le regarda par dessus ses lunettes à grosses montures dernier cri, ce qui intimida Marc. 

“Mais parlez moi plutôt de votre parcours, et raconter moi pourquoi vous voulez devenir trader, continua-t-elle. 

 - Je suis français, et je suis en train de finir mes études. J’ai intégré une grande école après math sups, math spé. 

 - Oui, le coupa-t-elle. Votre parcours scolaire est parfait. Nous connaissons bien cette école. Elle donne une excellente formation en mathématiques financières. A ce propos, est-ce que vous savez faire des ponts aussi, ou bien pas du tout ?”

Marc pris cela pour une blague, et répondit franchement, 

“En théorie, je peux peut-être faire une chaussée, mais un pont, certainement pas. 

 - Ce n’est pas cela qui nous intéresse de toute façon. Je n’ai pas de problème avec votre parcours scolaire. Je voudrais surtout savoir pourquoi vous voulez être trader. Vous savez, dans ce métier, la motivation est essentielle. Non seulement, parce que le travail est excessivement stressant, mais surtout parce que la concurrence est dure. Il faut avoir les tripes pour faire cela. Il faut avoir la rage au ventre.”

Marc rougit, il était extrêmement motivé pour être trader, mais savait difficilement comment l’exprimer, 

“Ce métier me faire rêver”, commença-t-il mollement. Il chercha ses mots une seconde, puis reprit, 

“J’ai envie d’être trader, parce que je suis intéressé par le challenge intellectuel que cela représente. Il faut savoir anticiper les variations du marché, calculer rapidement, prendre des décisions de façon instantanée. J’avais envie que mon métier soit excitant, et je pense que le métier de trader regroupe tout ce que je recherche.   

 - Mais quelles sont les qualités qui feriez que vous seriez un bon trader, demanda Jill en se penchant vers lui. 

 - Et bien, tout d’abord, j’ai les connaissances requises. En plus, je suis très travailleur, très sérieux dans ce que je fait. Je suis très motivé. Comme vous pouvez le voir sur mon parcours scolaire, je suis très intelligent, j’ai un très bon esprit d’analyse. Je peux comprendre rapidement les chiffres. Et pour finir, je suis jeune, et donc endurant, et je peux travailler beaucoup.”

Jill prenait en notes ce qu’il disait. Elle releva ensuite la tête vers lui, et répliqua, 

“Tout cela est bien beau. Mais je vais être honnête avec vous. Vous n’avez aucune expérience de trader, et j’ai l’impression que votre vision du métier est assez faussé. Je ne pense pas que vous avez une bonne idée de ce que c’est d’être dans une salle de marché. Ce n’est pas aussi glamour que ce que vous décrivez.”

Marc rougit, et ajouta,

“Je sais que je n’ai aucune expérience. Mais, par contre, je maîtrise parfaitement toutes les notions que j’ai appris à l’école. En plus de cela, je suis très réactif, et j’apprends très vite.

 - Je vois, je vois, le coupa-t-elle sèchement. Vous savez nous n’avons que trois postes d’ouverts. Et nous recevons presque 50 candidats en tout. Qu’est-ce que vous dîtes de cela ?, demanda-t-elle en levant le sourcil. 

Marc pensa aussitôt que c’était un piège, et qu’il valait mieux répondre prudemment à cette question, 

“J’en pense que j’ai réussi à répondre à toutes les questions de l’entretien opérationnel. Et j’en conclus que je réponds au profil. A ce titre, je pense que j’ai toutes mes chances. 

 - Bien. Il est vrai que la décision dépend très fortement de Monsieur McMillan, concéda Jill. Mais, pour être honnête avec vous, je pense que vous être trop jeune pour cela, et que vous manquez d’expérience. Donc, je ne donnerais pas un avis favorable à votre candidature.”

Marc devint tout d’un coup très blanc. C’était le seul entretien qu’il avait réussi à avoir pour devenir trader à la City. Il jouait son avenir sur cette journée. Il ajouta, 

“Je comprends, mais je suis toujours intéressé par le poste. Malgré ce que vous pensez de moi.”

Jill se leva alors pour lui signaler que l’entretien était fini. Marc lui serra la main, mais dans sa tête, il la détestait et avait envie de l’étrangler. 

La mort dans l’âme, il prit l’Eurostar qui le ramenait vers Paris. Il arriva fourbu le soir vers minuit. Son minuscule studio parisien qu’il avait laissé le matin même lui sembla triste à mourrir. Il soupira, et se jeta dans son lit. 

*

Malheureusement pour Marc, les semaines qui suivirent se transformèrent en cauchemar. Tout d’abord, chaque fois qu’il voyait des amis à lui, on lui demandait comment c’était passé les entretiens à Londres. Il racontait alors brièvement, tout en indiquant qu’il pensait avoir peu de chances. Finalement, trois semaines plus tard, il reçut un courrier électronique lui annonçant que sa candidature n’avait pas été retenu. Il fut extrêmement déçu, mais décida de ne plus y penser. 

Néanmoins, encore trois semaines plus tard, il reçut un coup de fil inattendu alors qu’il se promenait à Paris, 

“Monsieur Attia, bonjour comment allez vous, lui demanda une voix familière. Jill Porter, de la Bank Of London, est-ce que vous vous souvenez de moi ?

 - Bien sur !, répondit Marc. 

 - Bien, continua Jill, je vais faire bref. Nous avons un poste qui s’est ouvert récemment. Et comme vous aviez très bien réussi les entretiens la dernière fois, je vous rappelle pour voir si vous seriez toujours intéressé.”

Marc s’étouffa à moitié, “elle est gonflée pensa-t-il. Elle m’a jeté, et là, elle me rappelle comme si de rien n’était.

 - Oui, je suis toujours intéressé, continua-t-il poliment. Dîtes m’en plus. 

 - Nous avons un poste ouvert pour être trader sur matières premières, expliqua Jill. Je pense que cela pourrait vous intéresser. John, Gildas et moi sommes d’accord sur votre profil. Qu’en pensez- vous ? 

 - Je pense que j’accepte, répondit Marc fermement. 

 - Parfait ! Pourriez vous vous rendre disponible le plus tôt possible ? Pour le début de votre installation, la banque vous prêtera un logement d’appoint, comme cela, vous n’avez pas trop de souci à vous faire. 

 - D’accord. 

 - Je vous laisse prendre contact avec mon assistante, elle s’occupera des détails avec vous.”

Jill lui donna alors les coordonnées de son assistante, et lui dit à bientôt. Marc raccrocha. La nouvelle le laissait d’abord sans réaction. Après quelques secondes, il reprit ses esprits, et commença à hurler de joie. Les gens dans la rue se retournèrent, et le regardèrent bizarrement. Mais il n’en avait rien à faire. Cette fois, il partait à Londres pour devenir trader ! 

*

 Banka Milana, Milan, Aout 2006,

“Bonjour, je voudrais parler à Monsieur Amarini. 

 - C’est moi même. 

 - Bonjour, Je suis Pietro DellaNota, de la banca Milana. Je vous appelle a propos d’un nouvel investissement que nous allons mettre en vente très rapidement.

 - Ho, je ne suis pas sur d’être vraiment intéressé, fit l’homme à l’autre bout du fil.

 - C’est très dommage, continua Pietro. Car je voulais vous proposer d’investir, sur le marché du crédit. Un secteur, sur lequel vous n’avez pour le moment aucune exposition, et qui connaît pourtant un fort rendement. 

 - Je ne suis pas sur, répondit son interlocuteur mollement. 

 - Mais si vous avez cinq minutes, je peux vous expliquer, ajouta Pietro en souriant. Au moins, comme cela, vous pourrez prendre votre décision en connaissance de cause. 

 - Vous croyez ? 

 - Que risquez vous à m’écouter ?, demanda alors Pietro d’une voix suave. 

 - D’accord, céda son interlocuteur, parlez moi de que vous proposez. 

 - Tout de suite.”

Derrière lui, le collègue de Pietro partit d’un grand éclat de rire, et ajouta, 

“Encore un qui va se faire rouler !”. 

Néanmoins, Pietro ne se laissa pas déconcentrer, et commença à faire son exposé à son interlocuteur. Il voulait lui vendre les nouveaux actifs financiers que la banque venait de créer. 

Une petite demi-heure plus tard, Pietro avait enfin convaincu son client. Son collègue vint lui taper sur l’épaule, 

“Alors, combien de pigeons  aujourd’hui ?, demanda-t-il. 

 - Trente, répondit Pietro. Celui-ci était le dernier à convaincre, et l’ordre d’achat vient de partir.

 - T’es vraiment fort !, fit son collègue. Si j’étais pas en concurrence avec toi, je dirais que tu es le meilleur vendeur de Milan. 

 - Je ne suis pas d’accord, le contredit Pietro. L’investissement est bon ! Je n’ai pas de talent spécial.” ajouta-t-il pour se défendre.

En disant cela, il eut un sourire ironique, comme s’il pensait le contraire. Ceci n’échappa  pas à son collègue, 

“Bien sur Pietro ! Tu sais que ton investissement n’est pas terrible ! Moi, je n’acheterais pas en tout cas ! 

 - Si tu me donnes cinq minutes, répondit Pietro en reprenant le ton suave qu’il employait avec ses clients, je me ferais un plaisir de te faire changer d’avis !

 - Pas de cela avec moi !, s’exclama son collègue en faisant une croix avec ses doigts. Du reste il est tard ! Je rentre à la maison.

 - Tu exagères, il n’est que 19h30, rétorqua Pietro en souriant à moitié. 

 - Bonne soirée ! , ajouta l’autre d’un ton sec et sans appel. 

 - Toi aussi !”, répondit Pietro, toujours avec son demi-sourire aux lèvres. 

Pietro regarda l’heure et soupira. Lui même pensait rester encore deux heures au travail, comme il en avait pris l’habitude. Quand on était vendeur pour la Banca Milana, on se devait d’avoir un certain mode de vie. Les heures sups en faisaient partis. Pour convaincre un client d’acheter des fonds d’actions ou d’obligation, il valait mieux avoir bien préparé son discours. La journée, Pietro passait son temps à appeler de potentiels clients pour leur vendre les produits de la Banque, et le soir, après la fermeture des marchés, il passait un long moment, à préparer ses dossiers pour le lendemain. Mais, c’est ainsi qu’il avait réussi à devenir au bout de cinq ans d’expérience sur ce poste, son premier poste, un vendeur d’actions particulièrement efficace. Peut-être le meilleur de la banque. 

Il était plus de 20h00, quand le bruit du téléphone, fit lever le nez de Pietro de ses chiffres. 

“Allo ? Pietro DellaNota. Que puis-je faire pour vous ?” 

Une jeune femme lui répondit en anglais, 

“Bonsoir, je vous appelle de la part d’une grande banque anglaise, qui recherche un vendeur confirmé pour un poste en crédit. Est-ce que cela serait susceptible de vous intéresser vous, ou bien l’un de vos collègues.” 

“Encore !”, pensa Pietro. Ce genre de coup de fil était quotidien, les cabinets de recrutement Londoniens les appelaient en permanence pour essayer de les débaucher. Souvent, derrière ce genre de coup de fil, il n’y avait pas de poste précis, juste une chasseuse de tête qui espérait le mettre dans son listing. Pietro n’avait pas encore pensé à changer de travail pour le moment, et il avait toujours décliné ce genre d’offre, mais pour une fois la curiosité s’empara de lui. 

“Oui, peut-être. Dîtes m’en plus. 

 - J’ai plusieurs offres très intéressante pour aller travailler à la City. Si vous m’en dîtes plus sur vous, je serais sans doute capable de vous trouver un poste de direction sur le crédit.”

Pietro savait que la recruteuse toucherait un très bon pourcentage de son futur salaire si jamais elle lui trouvait un poste. D’un coté, il pensait que ces recruteurs étaient des parasites, mais il savait  que c’était dans son intérêt également.  

“Je travaille pour la Banca Milana depuis cinq ans, expliqua-t-il. J’ai un poste de vendeur. Je suis surtout sur fonds actions ou obligations. Parfois, des produits un petit peu plus intéressants. Pour l’instant j’ai 29 ans, et je gagne un fixe de 40000 euros par an. J’ai un variable, dont je ne vous dirais pas le montant par contre. 

 - Bien sur, monsieur DellaNota. Et seriez vous intéressé pour partir à Londres ?

 - Oui, pourquoi pas. Je commençais à me lasser de Milan, mentit Pietro. Et de toute façon, j’ai peu de perspective d’avenir ici. Je ne pense pas pouvoir accéder à des postes de manager avant quelques années. 

 - Bien sur, ajouta la recruteuse contente de sa réponse. Je ne vais pas vous mentir, pour quelqu’un qui arrive à Londres, il y a peu de chance que l’on vous confie un poste de manager. Mais vous pourriez très facilement avoir un poste de Senior, ce qui est déjà très bien.

 - Hum. C’est sur, acquiesca Pietro. 

 - Pour vous, je pense que vous seriez en mesure de demander un salaire de 100 000£ par an si vous travailliez à la City. Sans parler du variable.”

Ce salaire n’étonna pas Pietro plus que cela, c’était les chiffres.  Il connaissait déjà des amis à lui, qui avaient tenté la grande aventure, et mis à part pour  le temps gris, la plupart se félicitaient d’avoir pris le départ. “Il ne se passe plus rien sur le marché italien, entendait-il sans cesse, l’avenir est à Londres.” 

Satisfait de la proposition, Pietro continua, 

“Très  bien, je vous envois mon CV

 - Parfait monsieur DellaNota, je vais étudier votre cas, et je vous recontacte disons dans une semaine pour en reparler. Cela vous laissera le temps de chercher le type de poste que vous préféreriez exercer. Est-ce que cela vous convient comme cela ?  

 -Très bien, je vous remercie. Je vous envois tout cela par email, si vous me donnez votre adresse.”

Pietro et la recuteuse finirent de se donner les derniers détails, puis raccrochèrent. 

En rentrent chez lui le soir, Pietro repensa à la conversatin qu’il avait eu. Ce coup de téléphone imprévu lui donnait tout d’un coup envie de quitter Milan. Alors, qu’il avait toujours été réticent à laisser l’Italie, l’idée commença à germer en lui. “Pourquoi pas moi, pensa-t-il. Après tout, maintenant, c’est presque un passage obligé. Ici je n’ai pas un si gros salaire.” Les chiffres commençaient à lui monter à la tête, et il se promit de donner suite à la conversation. 

*

Une semaine plus tard, la chasseuse de tête le rappela. 

“Monsieur DellaNota, j’ai une excellente offre à vous proposer. 

 - Oui ? C’est vrai ?, demanda Pietro. Dîtes m’en plus. 

 - Et bien, j’aurais un poste pour vous à la Bank of London. Il s’agit d’un poste de vendeur senior sur le marché du crédit. Je pense que votre profil correspond tout à fait au poste. C’est un poste de management, je pense que c’est ce que vous recherchez, non? Sans parler du fait, que le salaire est très attractif, ajouta-t-elle d’un ton entendu. Est-ce que je vous prévois les entretiens ? 

 - Oui. Bien sur”, répondit Pietro plutôt intéressé.

Pietro savait que la suite du processus qui allait suivre, serait totalement indépendant de cette jeune femme. Elle même  ne servait qu’à débusquer le lièvre, ensuite c’était à la banque de l’engager. La City était dévoreuse de nouveau talent, et les cabinets de recrutement s’en faisaient les pourvoyeurs. Comme il se l’était promis,  Pietro décida de tenter l’aventure,  

“Je pourrais me libérer dans une semaine, fit-il. Pas avant. Est-ce que cela vous convient ? 

 -Parfait Monsieur DellaNota !, répondit-elle contente de l’avoir convaincu. Je vous envois tous les détails par email. Je vais vous mettre en contact, directement avec la directrice des ressources humaines de la Bank of London. Bien sur le billet d’avion sera à notre charge. Vous n’avez qu’à demander à ma secrétaire de vous réserver le vol. 

Le soir même, Pietro commença à penser un peu plus à ce qui pourrait l’attendre à Londres. Au départ, il avait répondu a cette femme plus par curiosité qu’autre chose, mais à présent, il avait presque un pied à dans la City. “Est-ce que tout s’est emballé sans que je ne le veuille vraiment ?, se demanda-t-il. Pietro y réfléchissait avant de s’endormir, et les chiffres s’alignaient dans sa tête. Vingt-neuf ans et cinq ans d’expérience. 40 000 euros annuel, mais peut-être 100 000 pounds dans le futur. Sans parler du bonus. Ce qui chiffrait à 5 son augmentation de salaire s’il partait. Pietro était un vendeur comme un autre. Les chiffres lui parlaient, et lui donnaient l’envie d’acheter. Cette fois, son talent de vendeur s’était retourné contre lui. Il avait réussi à se convaincre lui-même. Il était temps de partir de Milan.  

*

Quelque jours plus tard, Pietro était en bas de la tour de la Bank of London, légèrement en avance, comme il se doit, mais surtout extrêmement motivé. Il entra dans la tour, et se présenta à la réceptionniste, qui le fit rapidement monter chez Jill Porter. 

“Entrez Monsieur DellaNota. Je m’appelle Jill Porter, je suis directrice des ressources humaines. J’ai reçu votre CV. Je dois bien vous avouer qu’il est excellent.

 - Vous trouvez ?, demanda Pietro en cachant sa satisfaction. Pourtant, il ne montre pas vraiment de quoi je suis capable. 

 - C’est vrai, concéda Jill. Alors, dites moi, qu’est-ce qui vous pousse à vouloir venir travailler chez nous ?

 - Plusieurs choses. Tout d’abord, Milan m’ennuie, j’ai eu envie de voir ailleurs ces derniers temps. Tout le monde dit que la City est l’endroit où il faut être. C’est pourquoi, je cherche à intégrer un établissement financier londonien, de préférence réputé. Un cabinet de recrutement m’a contacté la semaine dernière pour ce poste, et j’ai jugé cette proposition très intéressante. 

 - Très bien, fit Jill, en prenant des notes sur son calpin. Mais, laissez moi vous parler du poste tout d’abord, après nous parlerons de vous.”

Pietro acquiesca d’un signe de tête, et Jill commença

“Nous voudrions ouvrir un nouveau desk de deux ou trois personnes pour vendre des produits dérivés de crédits, expliqua-t-elle. A priori ce serait des garanties adossées à des prêts immobiliers. Je pense que vous en avez entendu parler. Nous avons besoin de quelqu’un d’expérimenté pour manager le projet, contacter les clients, et leur faire acheter. La partie de trading sera prise en charge par une ou deux personnes qui seront sous vos ordres. Je ne vous cache pas que le challenge est important. Il s’agit de partir de zéro, pour monter une activité. Pour vous, c’est presque quitte ou double. Mais d’après ce que je comprends, vous êtes plutôt motivé donc, je pense que cela doit vous intéresser. 

- Oui, vous avez raison, répondit Pietro. Je suis homme à vouloir relever les défis, et je suis extrêment intéressé par le poste”. 

Jill sourit d’un air entendu, et reprit

 “Bien, parlons de vous maintenant. Qu’est-ce qui ferait que vous conviendrez pour le poste, demanda-t-elle.  

 - Bien sur. Tout d’abord, j’ai cinq ans d’expérience dans une grande banque italienne, sur un poste proche. De plus je suis extrêmement motivé. Voulez-vous que je vous décrive le poste que j’occupe à Milan.  

 - Oui. Je vous écoute, répondit Jill déjà séduite par le bagout de l’Italien. 

Dans la suite de l’entretien, Pietro évoqua son  salaire, ses plus gros clients, et ses ambitions pour l’avenir. Il énuméra une suite de chiffre tous plus attrayants les uns que les autres. A l’écouter, il était une île paradisiaque.  Jill l’écoutait, et prenait quelques notes de temps à autres. Elle était déjà totalement sous le charme de l’Italien. A l’instant où il avait passé la porte, elle avait été impressionnée par lui. Il dégageait de Pietro, une certaine assurance, amplifiée par le fait que son costume était absolument parfait. Pour l’italien, cela n’avait rien d’exceptionnel, il était né dans le pays de la mode. Jill, par contre, n’avait pas l’habitude de voir des Milanais, et elle le regarda avec une envie, dont elle même n’avait pas conscience. Elle le détailla un peu plus. Il était grand, brun, ses yeux étaient d’un noir profond et lumineux. Les notes qu’elles avaient griffonées sur son calepin étaient toutes extrêmement positives. “Présente très bien, susceptible de plaire au client. Excéllente expérience. Candidat à recruter absolument.” 

Quant Pietro eut finit, la directrice des ressources humaines reprit, 

“Très bien, vous me semblez convenir tout à fait. Je vais vous faire rencontrer d’autres opérationnels. Vous aurez un entretien avec John McMillan cet après midi ? Après cela, nous vous rappellerons dans une semaine, ajouta-t-elle en lui tendant la main. 

 - Très bien, parfait. Merci de m’avoir reçu, répondit Pietro. 

 - Tout le plaisir était pour moi”, ajouta Jill en souriant. 

Pietro sourit également et se dirigea vers la porte. Jill le regarda sortir de son bureau. Elle savait qu’il avait toutes les chances de convaincre John, et elle en était ravie.    

Deux heures plus tard, Pietro était dans le bureau de John McMillan. 

“Monsieur DellaNota, veuillez vous asseoir, lui dit-il en lui indiquant une chaise. Je viens de voir votre CV. Votre expérience me semble parfaite, et Jill a donné un avis positif pour votre candidature Je vais donc être bref. Pour ce travail, nous avons besoin de quelqu’un de très motivé, et qui pourrait travailler à un niveau soutenu. Qu’en pensez-vous ? 

 - Cela ne me fait pas peur, répondit Pietro calmement. Je travaille déjà beaucoup à Milan. Qui plus est, si je décide de m’expatrier, c’est pour mon travail. Je ferais donc tout pour réussir”. 

Ceci eut l’air de convaincre John, car il hocha la tête en signe d’approbation. 

“Ecoutez, votre expérience parle d’elle même. Je suis très pressé, et je n’ai pas d’autres questions. Si vous acceptez le poste, vous serez donc en charge de créer une activité sur les produits dérivés de crédits, tout particulièrement ceux adossés au prêts immobiliers. A ce titre, vous serez entièrement sous mes ordres. Pour la rémunération, elle sera dans les standards. Je suppose que cela vous va ?, ajouta-t-il.  

- Parfaitement, répondit  Pietro en en souriant.  

- Nous vous rappelerons dans une semaine. Si vous voulez bien m’excuser maintenant”, conclut John. 

Les deux hommes se quittèrent alors d’une poignée de main amicale. 

Quelques heures plus tard, Pietro reprit l’avion pour rejoindre l’Italie. Il avait bon espoir que ce ne serait pas pour très longtemps. 

*

La réponse arriva comme prévue une semaine plus tard. Il était 18h quand Pietro reçut le coup de fil de Jill. 

“Monsieur Della Nota ?, lui demanda une voix familière. Jill Porter à l’appareil. J’ai une bonne nouvelle à vous annoncer. Vous avez été retenu pour le poste. 

 - Bonsoir !, répondit Pietro. C’est une excélente nouvelle.

 - Oui !, ajouta Jill enthousiasme. Il ne nous a pas fallu beaucoup de temps pour parvenir à cette décision ! Quand pouvez vous vous rendre disponible ? 

 - Juillet. J’ai trois mois de préavis.

 - Parfait ! Et bien, recontactez moi quand ce sera fait. Et bienvenu à la Bank of London.

 - Merci, a bientôt”, répondit-il en raccrochant.  

Cette dernière phrase laissa une impression étrange à Pietro. Elle sonnait le glas de son ancienne vie. Adieu Milan, bonjour Londres. 

***

 Bank Of London, Londres – La City, Aout 2006 

“Mademoiselle Lila Smith. C’est bien cela ?, demanda Jill en parcourant le CV qu’elle avait sous les yeux.

 - Oui, répondit Lila, légèrement impressionnée.  

 - Vous avez postulé pour un poste de réceptionniste, continua Jill. 

 - Oui. 

 - Et que faites vous pour le moment ? 

 -  Et bien, je suis dans ma dernière année d’études de droit international, répondit la jeune fille.  

 - Votre curriculum vitea est-il complet”, demanda Jill en levant sourcil.

Lila gênée par la remarque se tortilla sur sa chaise.  

 “Oui. Pour le moment, je n’ai aucune expérience professionnelle”, expliqua-t-elle.

Jill fronça un sourcil, l’air indécise, puis reprit,  

 “Ce n’est pas très grave. Pour ce poste, nous fournissons une formation. Vous n’avez rien besoin de savoir. Mais dites moi, qu’est-ce qui vous pousse à venir travailler chez nous ?, demanda-t-elle en levant les yeux vers la candidate. 

Lila rougit fortement. 

 “Et bien, j’ai besoin d’argent pour finir mes études, répondit-elle honnêtement.

Jill la regarda d’un air étonnée, et ajouta,  

 - Je ne comprends pas très bien. Vous faites des études supérieures. Pour finir vos études, vous pourriez prendre un prêt ? Non ?  

 - Non, on me l’a refusé. Mon père vient d’être mis au chômage par Comutech, alors je n’ai pas assez de garanties financières.” 

Lila se sentait mal à l’aise de devoir parler de sa situation familiale, alors elle se recroquevilla sur sa chaise, gênée. De l’autre coté de la table, la recruteuse, habituée à ce genre de confession, avait tout remarqué. Elle griffonna que la jeune fille était courageuse, mais manquait encore de confiance en elle. Elle souligna également le besoin d’argent. Enfin, elle reprit, 

“Et bien Mademoiselle Smith, je ne vous cache pas que nous préférons recruter des gens avec du plomb dans la cervelle. Même pour nos postes de réceptionniste. Vous faites des études brillantes, vous présentez bien. Vous me semblez convenir. Pensez vous vraiment pouvoir tout mener de front études et travail. 

 - Oui. Je sais que je peux le faire, affirma Lila fermement pour mettre toutes les chances de son coté. 

 - Parfait alors. Nous vous rappellerons dans une semaine. 

Jill Porter mis ensuite Lila à la porte, pretextant qu’elle était très occupée. 

Quelques jours plus tard, Jill Porter rappela Lila pour lui dire qu’elle était prise. Cela fut un soulagement immense pour la jeune fille. Son travail devait commencer seulement quelques jours plus tard. 

*

Le matin de son premier jour, le père de Lila, essayait encore de convaincre sa fille de renoncer. 

“Lila ! Lila ! Attends !, disait-t-il en la suivant dans la maison. Je pense que ce n’est pas la bonne solution. Je vais facilement retrouver un emploi, tu sais. Tu n’as pas besoin de faire cela. Tu dois faire passer tes études avant tout.  

- Ne t’inquiètes pas !, fit Lila pour le rassurer Je vais m’arranger pour suivre les cours qui auront lieu le soir quand les cours reprendront en septembre. Je peux tout concilier. 

 - Ce poste de réceptionniste va te tuer oui !, s’exclama son père. Rien que pour y aller, il te faut une heure. 

Lila soupira devant la tenacité de son père. 

 “Et bien si c’est le cas, j’arrêterais. Je peux bien essayer. Qui ne tente rien, n’a rien. Tu aimes mon tailleur ?, dit-elle pour changer de sujet. Je ne l’ai pas payé cher, j’espère que cela ne se voit pas. 

 - Quel bande d’idiot dans ces banques, tout de même !, dit-il pour lui-même  Comment espère-t-il que leurs réceptionnistes soit bien habillées. Vous êtes payées au lance-pierre. Pourtant, avec tout l’argent qu’ils brassent, ils pourraient faire un effort ! 

 - N’essaye pas de me décourager papa, répliqua Lila. Cela nous fait de l’argent jusqu’à ce que tu retrouves du travail. Je ne comprends pas pourquoi Comutech t’a licencié.  Tu étais un excellent employé”.

Son père hocha  la tête d’un air dégouté. 

 “Je préfère ne pas savoir pourquoi ils ont fait des licenciements. Ils n’en avait pas besoin. Quand je pense que toi aussi tu vas travailler à la City ! Pour une banque en plus !” 

Lila préféra ne rien répondre. Elle n’avait pas spécialement envie de travailler pour une banque non plus, mais ils avaient vraiment besoin de l’argent. 

“J’y vais papa !, dit-elle en ouvrant la porte. Bonne recherche de ton coté.”

Lila s’engouffra alors par la porte, sans que son père n’ait eu le temps d’ajouter quoi que ce soit. C’était sa première journée de travail, et elle ne voulait pas être en retard. 

Environ, une heure plus tard, elle arriva enfin à la réception de la Bank Of London, et se présenta à l’accueil. La réceptionniste appela sa manager, et fit monter Lila. Une autre jeune fille, probablement sa future collègue était déjà là à attendre. Une femme d’environ 35 ans  fit bientôt son entrée, 

“Bonjour, je suis Amanda. Dorénavant, vous allez être sous mes ordres. Je vais tout d’abord vous expliquer le poste, ensuite je passerai une semaine à vous former. Après cela, vous serez officiellement mutées à l’étage du Front Office.”

A l’instant, où sa chef était entrée dans la salle, Lila n’avait pu s’empêcher de remarquer le tailleur qu’elle portait. Celui-ci avait l’air de sortir de la boutique d’un grand couturier. Tout était parfaitement assorti. Des fines rayures de la veste en passant par le jabot blanc écru de la chemise. Amanda portait également des lunettes avec des grosses montures noires, ce qui lui donnait un air sophistiqué. Tout d’un coup, Lila eut honte de la tenue qu’elle avait acheté dans un magasin bon marché de la banlieue de Londres. Elle s’était attendu à une certaine élégance de la part du petit personnel, mais pas à ce point là. 

Amanda remarqua que Lila la fixait. Elle crut qu’elle n’avait pas compris ce qu’elle venait de dire, alors elle la rappela sèchement à l’ordre, 

“Lila ? Ne me dites pas que vous ne savez pas ce que c’est que le Front office !

 - Pardon, demanda Lila, désarçonnée. 

 - Bon ! Je vois !, ajouta Amanda en soupirant. De toute façon, j’allais y venir.”

Amanda commença alors à réciter un discours visiblement appris par coeur,

“La Bank Of London a été crée en 1860 à Londres. A l’origine, elle gèrait les fortunes des pairs d’Angleterre. Depuis, elle est devenue une banque d’investissement innovante. La salle de marché, le front office donc, est le fleuron de cet établissement. Notre activitée sur matières premières a même reçu un prix l’année dernière. Ceci étant dit, je vous propose de vous y emmener directement.”

Amanda les fit alors traverser toute une série de couloirs, et enfin, elle tombèrent dans une immense salle aux baies vitrées. 

“Bien !, déclara Amanda, en désignant la salle. Alors, ceci est ce que nous appelons en général le “Front Office”. C’est de cette salle que s’opère toute notre activité de marché. Lila, voulez vous plus d’information à ce sujet ? 

 - Oui, bien sur. Je ne connais rien à tout cela, répondit Lila pour faire plaisir à Amanda. 

 - Bien. Il faut savoir avouer son ignorance parfois, répondit cette dernière d’un ton condescedant. Pour faire bref, dans cette salle vous trouverez des traders et des vendeurs. Les vendeurs appellent les clients, et nous font avoir des contrats. Les traders passent les ordres boursiers, sur les actions ou les produits plus compliqués.”  

Lila regarda l’intérieur de la salle d’un air désabusé. L’activité était frénétique. Des gens téléphonaient. Les autres étaient le nez sur leur ordinateurs, et scrutaient les chiffres qui défilaient. Chacun avait plusieurs écrans devant eux. Trois télé diffusaient Reuteurs et CNN. Ce monde ne lui inspirait vraimen trien de bon. Il ne s’en dégageait qu’une certaine folie. Elle soupira, en pensant que ce n’était vraiment pas ses valeurs. “Ce n’est qu’un emploi temporaire”, pensa-t-elle pour se rassurer. Quelques instants plus tad, Amanda les fit changer d’endroit pour commencer leur formation. 

*

Lila était dans une équipe de quatre filles. Amanda, qui était au dessus, chapeautait tout le monde. Sa formation n’eut rien de très sorcier. Il s’agissait de prendre des appels et de les transférer. Si des visiteurs se présentaient, il fallait vérifier leur badge, et ensuite s’occuper d’eux correctement. Enfin, une partie du poste, était de servir d’assistantes aux traders. En gros, cela correspondait à tout et n’importe quoi. Faire monter des cafés, commander un taxi. Rien n’était trop beau pour ces seigneurs. Lila n’appréciait qu’à moitié cette mentalité. 

Le vendredi de sa première semaine, alors qu’il était trois heures de l’après-midi, et qu’elle n’avait plus qu’une heure à faire, Amanda lui tomba dessus à l’improviste. 

“Lila ! Lila ! Est-ce que tu peux faire du rab ce soir ? C’est très important 

 - Pourquoi ? Que se passe-t-il ?, demanda Lila désarconnée.  

 - John McMillan va surement rester tard ce soir, expliqua Amanda, et je veux qu’il y ait encore quelqu’un quand il sors. Tu comprends, il est le chef de la salle de trading. Il est l’un des plus hauts placés dans cette banque. Sans parler du fait, qu’il est presque une légende vivante. Il a fait gagner des sommes phénoménales à la Bank Of London. S’il a besoin de quelque chose, je ne veux pas qu’il se retrouve sans personne. La réceptionniste qui s’occupait de lui est partie il y a deux semaines. Peux-tu t’occuper de lui. Je sais que je peux compter sur toi.  

 - Mais, répliqua Lila. 

 - Je sais ce que tu vas me dire, la coupa Amanda. Que pour le moment, ce n’est que ta semaine de formation, et que peut-être tu ne te sens pas encore prête. Mais d’un autre coté, il va falloir t’y habituer. Ce sera tous les vendredi.

 - Mais. 

 - Ne t’inquiètes pas, continua Amanda sans la laisser parler. Tu auras une compensation financière. C’est une aubaine pour toi, non ? Cela te permettra d’arrondir les fins de mois. Et puis, comme cela, tu pourras t’acheter un plus joli tailleur”, ajouta-t-elle en lui faisant un clin d’oeil.

Cette phrase estomaqua Lila. En lui faisant remarquer que ses vêtements était bon marché, Amanda venait de la rabaisser suffisamment pour l’empêcher de refuser. Vaincue, Lila acquiesça.  Amanda la remercia, et repartit. Quand sa supérieur, lui eut tourné le dos, Lila soupira. “Cela donne raison à mon père, pensa-t-elle. Il va me tuer ce soir.” 

Il était près de 22h, quand John McMillan sortit de son bureau ce soir là. Lila ne l’avait encore jamais croisé. Elle était vraiment curieuse de voir qui était la fameuse légende vivante. Quand il arriva à sa portée, elle ne fut pas déçue. L’homme était assez âgé, il devait avoir au moins 50 ans. Il avait un magnifique costume noir qui lui seyait parfaitement. Il se dégageait de lui, une profonde assurance, et imposait le respect.

Quand il arriva à sa portée, il la salua. 

“Bonsoir. Vous êtes nouvelle ? 

 - Bonsoir Monsieur McMillan. Je suis Lila, je suis là depuis une semaine. 

 - Vous connaissez mon nom ? dit-il en levant un sourcil. Je ne pense pas avoir été présenté pourtant”. 

Lila rougit, cette réponse lui semblait incongru. Pour elle, c’était un acquis que tout le monde savait qui était John McMillan. Elle se demanda s’il blaguait. John la regardait fixement, comme s’il attendait une réponse, 

“Bien sur que je sais qui vous êtes Monsieur McMillan, finit-elle par répondre. On me l’a dit. C’est normal, puisque vous êtes le chef de ce département. 

 - Bien sur. Et pourquoi restez vous aussi tard ?, demanda-t-il. Je n’attendais plus d’appel à cette heure là. Tous les marchés sont fermés.

 - Et bien, Amanda m’a demandé de vous attendre les vendredi soirs, expliqua-t-elle.  

 - Amanda vous a demandé, répéta-t-il pour lui même. Comme si je n’étais pas capable d’appeler un taxi tout seul. Je suis bien capable de ramener des millions de livres à cette banque, mais prendre un taxi, non ?, reprit-il d’un ton ironique

 - Je ne sais pas Monsieur McMillan, je fais ce que l’on me dit vous savez, répondit Lila, gênée.

L’homme sourit, et ajouta, 

“Bon, très bien. Appelez moi un taxi. Que cela serve à quelque chose. Je sais qu’Amanda ne me laissera jamais partir le dernier. Vous pouvez appeler ce numéro, c’est un taxi de ma connaissance. 

 - Bien monsieur.” 

Pendant, que Lila composait le numéro, et appelait le chauffeur de taxi, le trader star continuait de lui parler. 

 “Ce chauffeur travaille à son compte. J’aime bien cet homme. C’est toujours lui qui me ramène. Voulez vous qu’on vous dépose ensuite ? Je vais dans le Nord. 

 - Je suis dans le Nord aussi. Mais, ne vous donnez pas cette peine. Je peux prendre le train. 

 -  J’insiste. Je ne vous propose pas un rendez-vous, vous savez. C’est pour vous rendre service. Et puis, il faut bien que je fasse une bonne action pour me racheter de cette journée.  

 - D’accord, répondit Lila en souriant. C’est extêmement galant à vous de me proposer. Je vous remercie beaucoup.  

 - Ne le dites pas à Amanda. Elle vous ferait une scène par contre, conclut-t-il. 

Lila sourit. L’homme venait de lui faire une agréable impression, bien loin de ce qu’elle se serait imaginée. 

Une demi-heure plus tard, ils étaient tous les deux dans le taxi qui filait dans les rues de Londres. John McMillan avait ouvert le Financial Times, et discutait cours de bourse avec son chauffeur. Il ne prêtait pas attention plus que cela à Lila, qui essayait de se faire aussi discrète que possible. A l’entendre, John McMillan prenait plaisir à discuter avec son chauffeur de taxi. Elle pensa qu’il n’avait pas l’air aussi arroguant que les autres, et qu’il restait un homme accessible.

Moins de vingt minutes après, Lila était devant la porte de sa maison, et regardait le taxi s’en aller. Elle avait chaleureusement remercié John McMillan, car ainsi, elle avait économisé plus d’une heure de trajet.  

Quand elle ouvrit la porte de sa maison, à 23h passé, elle trouva son père qui l’attendait. Celui-ci lui avait spécialement préparé à manger pour elle, et visiblement voulait discuter. Quand elle s’installa à table, il commença à la cuisiner. 

“Tu rentres très tard, fit-il d’un air mécontent.  

 - C’est bon papa !, soupira Lila qui ne voulait pas avoir cette conversation. N’en rajoutes pas. Je vais continuer, malgré ce que tu en penses. Le salaire est attrayant ! 

 - Ca alors, dit-il en se levant de la table. Commencerais tu à parler comme ces gens dans les banques ? 

 - Non papa, je ne parle pas comme ces gens dans les banques, répondit-elle légèrement énervé. Pour l’instant ça va, je trouve que c’est une bonne expérience. Et puis, tant que l’année universitaire n’as pas recommencé, je peux me le permettre. L’argent est toujours bon à prendre. Et toi de ton coté ? Ca avance la recherche d’emploi?

 - Je préférerais ne pas parler de cela, si cela ne te dérange pas, répondit-il en se renfrogant. 

 - Je vois, répondit-elle déçu que son père refuse de se confier à elle.

Après cela, ils restèrent silencieux, et elle finit de manger rapidement.  

*

Quand Lila retourna au travail, le lundi suivant, elle assista pour la première fois au briefing des standardistes. Pour Amanda, le lundi matin était le moment stratégique de la semaine. Les filles arrivaient encore endormi du week-end, et pendant que tout le mondre prenait son café, Amanda leur faisait le compte rendu, de ce qui s’était  passé de bien et de mal la semaine précédente. Le tout n’était pas spécialement gentil. Lila eut même du mal à déglutir sa gorgée de café, quand Amanda s’attaqua un peu plus particulièrement à une de ses collègues. Une fois, qu’elle eut tapé sur les doigts de chacune, Amanda finit par conclure, en rappelant les objectifs de la semaine. 

“Mesdemoiselles, je me permets de vous rappeler l’importance de votre mission, dit-elle d’un ton militaire. Vous devez tout faire pour être aussi efficace que possible. Quelques secondes d’attentes de trop peuvent faire perdre de l’argent à la banque. Je ne voudrais pas que le travail de nos traders soit ruiné par l’incompétence d’une standardiste. Je vous rappelle, que nous devons fournir un service d’exception, dont tout le personnel de la Bank of London puisse se sentir fier. Les réceptionnistes sont les jointures entre tous les services, et l’interface avec l’extérieur. Et ici nous avons besoin de jointures fortes, qui puissent tenir tout l’ensemble en place. Je n’accepterai pas  que l’une d’entre vous ne se montre pas aussi motivée par son travail qu’elle ne devrait l’être. Vous vous rendez compte que vous avez une chance formidable d’être ici. Tout se passe ici. Sachez en être digne mesdemoiselle. Maintenant, vous pouvez retourner à votre poste.”

Après ce petit intermède, Amanda distribua ce qu’elle appelait les missions de la semaine. Ce titre bien ronflant ne désignait en fait que le planning d’astreinte. 

Lila jeta un coup d’oeil à son agenda. Comme prévu, le vendredi était marqué “John”, ce qui signifiait qu’elle devrait l’attendre. Lila soupira intérieurement. Elle entendait déjà son père maugréer contre ses horaires de fou. Elle chassa ces pensées de son esprit, puis se rendit ensuite à son poste, où elle devait trier le courrier. Pour l’instant, le salaire était toujours bon à prendre. Elle aurait le temps de renoncer plus tard. 

UN MOIS PLUS TARD

Apprentissage.


Bank Of  London, Londres – La City, Septembre 2006. 


“Monsieur McMillan ?, demanda Amanda Vous m’avez fait appeler ? Vous avez besoin de quelque chose ? 

 - Oui, Amanda. Nous recevons des nouveaux arrivants demain. 

 - Je sais Monsieur McMillan, tout est prévu pour leur arrivée.

 - Bien sur. Quand ils arriveront, je voudrais que vous m’envoyez dans mon bureau deux personnes en particulier, Messieurs Pietro DellaNota et Marc Attia.

 - Bien sur Monsieur McMillan, répondit Amanda en prenant des notes.  


 - Ils sont tous les deux étrangers, expliqua John. Pietro est italien et Marc est français. Je voudrais leur parler de leur installation. Dites à Gildas de passer aussi. 

 - Bien sur Monsieur McMillan”.  

Quand Amanda referma la porte derrière elle, John McMillan se replongea dans ses pensées. Cela faisait plusieurs années, que tous les ans, à la même époque, il recevait des nouvelles recrues. A force, cela ne l’avait plus intéressé. Mais cette année, il était particulièrement satisfait du recrutement. Il avait apprécié le caractère tenace, et ambitieux du français. Quant à l’Italien, il gardait de lui, le souvenir d’un homme qui parlait extêmement bien, capable de charmer n’importe quel client. Avec toutes ses années d’expérience derrière lui, John avait l’intuition que les deux nouveaux étaient suffisamment singuliers pour faire des étincelles. Du sang neuf, neuf de Londres et de sa City, voila ce que John avait envie de voir. Il savait que tout le monde s’attendait à ce qu’il transmette un jour une partie de son savoir. Il n’y avait pas de savoir. Il ne le savait que trop bien. Juste un peu de chance, et enormément de travail. Aucune des jeunes recrues des années précédentes, ne lui avait donné envie de transmettre ses meilleurs conseils. Mais avec les deux nouveaux, il pensait faire exeption à la règle. 

*

L’Italien regardait par le hublot de l’avion. Il était près de 20h00, et dans quelques heures, il atterrirait à l’aéroport de Londres. Pietro devait commencer le lendemain à la Bank of London. Rien dans son comportement n’aurait pu trahir une quelconque excitation. Du fait de son métier, il avait appris depuis longtemps à ne pas laisser paraître ses émotions. En toute circonstances, il affichait une dignité  professionnelle.

Dans l’avion, il sortit de son petit attaché case noir, une liasse de document sur son futur employeur. Il lut leur rapport d’activité, décrypta leurs derniers bénéfices.  Depuis ces cinq ans qu’il avait travaillé pour une grande banque italienne, Pietro avait appris à tout analyser. En général, il réfléchissait à toute vitesse, retenait tout ce qu’il lisait, et surtout, tirait des conclusions, qui pourraient s’avérer vitale pour la suite. Cet esprit d’anticipation, sa faculté à comprendre, non seulement les chiffres, mais surtout les gens, était son don. Personne n’aurait vraiment imaginé que sous ce regard noir et vif, se cachait une grande intelligence. Pietro savait qu’il était à la hauteur pour son futur travail. Il n’avait pas d’appréhension là-dessus. S’adapter à la vie londonienne, ne lui faisait pas peur non plus. Il n’avait quasiment peur de rien en fait. A presque 30 ans,  il avait relativement confiance en lui-même. 

Le vol lui parut aller assez vite. Quand il arriva à Londres, il pris un taxi pour le conduire à l’hôtel, ou la Bank Of London lui avait réservé une chambre. Il arriva vers minuit dans sa chambre, et se coucha tout de suite. 

*

Le matin de son premier jour, Marc arriva très tôt à la gare de Waterloo station par l’Eurostar.  Le Français se sentait relativement stressé. Non seulement, il commençait son premier travail, mais en plus il changeait de pays. Il ne connaissait quasiment pas Londres, et ne savait toujours pas comment il allait faire pour se débrouiller sur place. Il avait appris assez tard qu’il était pris, et du coup, n’avait pas eu le temps de s’organiser. Pour le début, la Bank of London lui prêtait un appartement de fonction. Mais ce n’était que du temporaire. 

Quand il arriva enfin à la banque, Marc se dirigea tout de suite vers la réception pour se présenter. 

“Bonjour, je m’appelle Marc Attia, c’est mon premier jour ici”. 

Il tendit une carte d’identité au passage, et la réceptionniste la vérifia, 

“Bonjour Monsieur Attia, répondit-elle en cochant son listing. Si vous voulez bien vous asseoir, quelqu’un va venir vous chercher, ajouta-t-elle en lui désignant des fauteuils. 

Marc alla s’asseoir. D’autres personnes autour de lui, avaient l’air de discuter, mais il avait du mal à suivre les conversations. Visiblement, son anglais n’était pas encore parfaitement au point, et il espéra que pour le travail cela irait.   

Quelques minutes plus tard, il sentit une femme se pencher vers lui,  pour lui dire discrètement, 

“Monsieur Attia ? Veuillez me suivre s’il vous plait.” 

La jeune femme était accompagné d’un homme parfaitement habillé, grand et brun. Son apparence  impressionna beaucoup Marc, qui était loin d’être aussi élégant. Quand, ils se furent éloignés, la jeune fille reprit, 

“Je vous conduis chez le manager de la salle de trading. Monsieur John McMillan veut vous rencontrer personnellement. Monsieur Attia, je vous présente Monsieur Pietro DellaNota. Pietro nous vient de Milan. 

 - Bonjour, dit le Français en lui tendant la main. Je m’appelle Marc, et je viens de Paris,. 

 - Bonjour Marc, répondit Pietro en lui serrant la main. Ravi de vous rencontrer. 

 - Et vous mademoiselle ? Comment vous appelez vous ?, ajouta Marc.  

 - Je m’appelle Lila. Je m’occupe du standard  pour la salle de trading.  Je suis à votre service pour tout ce que vous aurez besoin. Surtout n’hésitez pas à me demander.” 

Marc leva un sourcil étonné, “C’est très gentil de sa part, se dit-il, mais je suis nouveau, et je n’en demande pas tant”. De son coté, Pietro eut un sourire ironique, en se disant qu’elle avait été bien briefée.  

Une fois qu’ils furent arrivés au bureau de John McMillan, Lila toqua à la porte, et annonça les deux jeunes hommes. Elle leur dit ensuite d’attendre, que le manager les recevrait tout de suite. Après cela, elle s’excusa et s’en alla. 

Marc, qui venait juste de finir ses études, et qui n’avait pas encore 24 ans, était mort d’inquiétude d’être ainsi convoqué le premier jour dans le bureau du chef de salle. Le stress monta  tout d’un coup en lui, s’infiltrant dans ses nerfs comme un poison, et le pétrifia.

Pietro, lui gardait un peu plus ses esprits. Il avait l’habitude de ce petit monde. Il avait l’habitude de parler, de faire bonne figure, de donner aux autres ce qu’ils voulaient voir. Il ne se sentait pas vraiment stressé, juste étonné d’être appelé chez le manager dès le premier jour. 

Il regarda Marc du coin de l’oeil, et se fit rapidement une idée de lui. Matheux français. Cela ne l’aida pas à comprendre pourquoi ils étaient là. “Pourquoi sommes nous réunis tous les deux devant le bureau du grand chef ?”, se demanda-t-il. 

L’interruption brutale de Gildas, le coupa néanmoins dans ses pensées. L’économiste arriva en trombe devant de bureau de John, légèrement essoufflé. Quand il vit les deux nouveaux qui étaient là à attendre, il poussa un soupir de soulagement et déclara, 

“Ha ! C’est bon, je ne suis pas en retard ! Bonjour Marc ! Je suis très content que tu es été pris, dit-il en lui tendant la main.  

 - Bonjour Gildas, répondit Marc, en lui rendant sa poignée de main.  

 - Je ne crois pas que l’on se connaisse, fit l’économiste en se tournant vers l’Italien. Vous devez être Pietro DellaNota, notre nouveau vendeur, n’est-ce pas ? Je m’appelle Gildas Royer, je suis l’économiste de la salle de marché. 

 - C’est exact, répondit Pietro poliment. Enchanté de vous connaître.”

Tout d’un coup, et sans prévenir, Gildas leur tapa tous les deux sur l’épaule, “ Un français et un Italien ! Cela va nous faire un peu de Soleil à l’étage. Je suis ravi. Vous avez un bel accent Monsieur DellaNota !”

Pietro ne répondit rien, ne sachant pas s’il devait le prendre pour un compliment ou non. Heureusement pour lui, John McMillan ne le laissa pas dans cette situation, car il sortit juste à ce moment là de son bureau. 

“Ha ! Je vois que tout le monde est là. Entrez je vous prie. Je ne vais pas vous retenir très longtemps. Après vous.”

John McMillan invita alors les trois hommes à entrer, et s’assit derrière son bureau, après leur avoir présenté des sièges. 

“Bien !, fit John. Je vous ai fait venir pour vous parler de votre installation. Vous venons d’embaucher plusieurs personnes récemment. Mais vous êtes les deux seuls à nous venir de l’étranger.”

En entandant cela, Marc poussa un soupir de soulagement. John ne voulait visiblement pas leur parler du poste. Pendant ce temps, leur chef continuait, 

“Comme vous le savez, la banque vous prête un appartement pour le début. Marc et Pietro, vous allez donc devoir cohabiter pendant quelques temps. J’espère que cela ne vous dérange pas. Qu’est-ce que vous en pensez ? D’ailleurs, je pense que vous allez vous entraider au début. J’aime quand les gens travaillent en équipe. C’est important de créer des liens entre les employés”, ajouta-t-il en les regardant tous deux. 

Marc avait un peu de mal à voir ou John voulait en venir, et il ne fit qu’acquiescer. Il se rappelait de cet homme, qu’il était le chef de tout le département. Il se sentait à la fois impressionné, et gêné qu’il ait tenu à se mêler de son installation. 

Pietro, lui, faisait marcher son cerveau à toute vitesse pour comprendre la situation. Le petit français allait devenir de toute évidence le chouchou de l’économiste et de John McMillan. Cela se voyait déjà. Il n’avait pas forcément envie de faire du baby-sitting, puisqu’en gros, c’était de quoi il s’agissait, mais néanmoins, le petit avait l’air sympa, alors il conclut, “Bien sur ! Nous allons essayer de nous entraider.” 

John sourit devant cette réponse franche et sincère, et ajouta, “L’appartement de la banque est grand ne vous inquiétez pas. Gildas, je crois savoir que tu as besoin de Marc, pour ton nouveau projet, ajouta-t-il en se tournant vers l’économiste. 

 - Oui !, répondit-il. J’ai besoin de ses talents en math ! Je pense qu’on va beaucoup travailler ensemble, ajouta-t-il en se tournant vers Marc. 

 - Bien !, conclut John. Tout est parfait alors. Je vais devoir vous laisser. Jill va s’occuper de vous pour les formations”. 

Pietro et Marc remercièrent alors John McMillan, et s’en allèrent. Lila était de nouveau là, à les attendre. 

“Si vous me permettez, je vais vous conduire à la salle de réunion, ou Jill Porter, notre directrice des ressources humaines va vous faire une présentation de la Bank Of London.”

Pietro acquiesça. Marc la remercia également, et se dit en lui-même qu’elle était très jolie. Lila continua, “On m’a également chargée de vous conduire ce soir à votre appartement. Si vous avez des frais de déménagement, vous pouvez également voir avec Jill, une partie vous sera remboursée.”

En entendant tout cela, Marc commença tout d’un coup à se sentir plus léger. Un appartement prêté par la compagnie, un collègue fraîchement débarqué lui aussi, et des frais remboursés. Au moins, il se sentait aidé. Il était très heureux que John McMillan se soit penché sur son sort. Cela lui donnait plus confiance en l’avenir. 

Pietro observait le français du coin de l’oeil. Il pouvait sentir qu’il était très jeune. Il avait même l’intuition que c’était son premier emploi. Le français, lui paraissait extrêmement enthousiasme. Cela l’amusa, et il pensa qu’il ne garderait pas très longtemps cette fougue de jeune premier. 

Après cela, il passèrent le reste de la journée avec Jill Porter. La directrice des ressources humaines avait préparé de long discours sur la Bank Of London. Elle leur fit visiter ensuite tous les services. Ce ne fut que vers 4h de l’après-midi, qu’elle les conduisit vers leurs bureau respectifs avec de la paperasse à lire.  Pietro put voir que son desk, était proche de l’endroit où aller travailler Marc. “Décidément, pensa-t-il, tout nous rapproche”.  

Le Français remarqua lui aussi cette proximité entre eux. Il alla donc voir Pietro pour engager la conversation. 

“Nous serons sur des desks proches, dit-il. Moi je suis trader sur matières premières, et toi ? 

 - Je suis Vendeur sur des produits de crédits, répondit Pietro. 

 - Des produits de crédits ?, demanda Marc qui ne savait pas ce que c’était. 

 - Oui, je vais vendre des CDS et des CDOs. Credit Default Swap, tu sais ce que c’est ? 

 - Non, répliqua Marc, un peu honteux de son ignorance. 

 - Disons que ce sont des sortes de protection contre le risque de défaut d’un emprunteur, expliqua Pietro. Tous les trimestre celui qui a prêté l’argent, disons une banque de détail, paye une somme à un tiers, en l’occurrence nous. Si l’emprunteur ne peux plus rembourser son prêt, alors nous le faisons à sa place. Enfin, disons que c’est l’idée, dans la réalité, c’est un peu plus compliqué. 

 - Je vois. Cela marche comme une assurance alors, non ?, demanda Marc pour montrer qu’il avait tout compris. 

  - C’est cela, conclut Pietro. Mais je ne connais pas encore tous les détails du poste. Ils sont restés très vagues sur le sujet. 

 - Oui, moi aussi j’ai eu peu de détails. J’espère que je vais être à la hauteur, ajouta Marc pour lui-même. 

 - C’est ton premier travail. 

 - Oui. Cela se voit tant que cela ?, demanda Marc inquiet.  

 - Un peu. Mais ne t’inquiètes pas, tu vas apprendre vite. 

 - D’accord. Tant mieux”. 

Cette phrase rassura à moitié Marc. Il n’avait rien de spécial à faire, alors il se mit à lire le dossier de présentation de la banque que Jill leur avait remis. De son coté, Pietro fit la même chose.   

Lila les retrouva le soir même à 20h, pour les amener à leur appartement. La jeune fille était embêté de devoir encore faire des heures supplémentaires. Surtout, elle trouvait qu’accompagner les deux nouveaux, allait bien au-delà de ce qui avait été spéculé dans son contrat. 

A cette heure là de la journée, les rues de Londres étaient encore encombrées, et le taxi qui les conduisait se retrouva bientôt coincé dans les embouteillages. N’ayant rien à faire, Pietro s’amusa alors à étudier le visage de la  jeune standardiste. Visiblement, elle avait l’air assez mécontente. Pietro demanda alors, 

“Est-ce vraiment dans vos fonctions de nous conduire ainsi ?”

Lila, surprise, répondit, “Et bien, disons que non. Mais c’est exceptionnel. C’est parce que c’est votre premier jour. 

 - On dirait que les gens du Front Office sont traités comme des rois ici, enchaîna Pietro.

 - Oui, c’est normal. C’est vous qui faites marcher la banque après tout, ajouta Lila en répétant le discours officiel. 

 - C’est vrai que c’est très gentil de nous acceuillir comme cela, ajouta Marc, j’espère que cela ne prends pas trop de votre temps. Il est déjà presque 21h.

 - Oui, j’ai l’habitude de finir tard parfois, répondit Lila, en se renfrognant légèrement. 

 - Tout le monde doit toujours finir très tard à l’endroit où vous travaillez ?, demanda Pietro, qui bien entendu connaissait déjà la réponse.

 - Oui, bien sur !, répondit Lila. Vous êtes à Londres ici. Il n’est pas rare du tout que certain terminent à 22h. Parfois plus. 

 - A ce point là?”, s’exclama Marc ébahi.

Pietro laissa échappé un rire d’amusement devant la réaction de Marc, et Lila prit un air compatissant. Marc le prit un petit peu mal, et détourna le regard vers la rue et les embouteillages. Il savait que l’on venait de le prendre pour un débutant, et regrettait de ne pas avoir su tenir sa langue. Sur le coup, Pietro s’en voulut de s’être moqué de lui. La journée avait été longue, et l’atmosphère du taxi lui avait paru assez détendu pour se mettre à rire. Mais maintenant le Français avait l’air de bouder. Cela confirma ce qu’il pensait depuis le début. A savoir que son petit collègue était vraiment un jeunot. De toute façon, il ne lui donnait pas plus de 25 ans. Il savait que la standardiste ne devait pas être beaucoup plus vieille non plus. Il l’avait vu poser sur le jeune français, un regard attendri. Preuve qu’elle se disait aussi qu’il débarquait. “Le métier le changera, pensa-t-il. Il apprendra vite”.

Depuis près de cinq ans que Pietro travaillait lui-même en front office à Milan, sa personnalité avait changé. Il était devenu plus froid et plus professionnel. Il avait vu les gens sous leur pire jours, et avait appris à en faire son parti. La suite ne lui réserverait sûrement pas mieux. Marc allait bientôt connaître la même chose. L’Italien ne savait pas quoi penser du Français. De prime abord, il se dégageait du jeune homme une jeunesse, une innocence, qui donnait envie de le protéger. D’un autre coté, il venait d’atterrir dans un monde de requin, et il serait sans doute mieux pour lui de s’y adapter assez rapidement. Pietro regarda de nouveau l’anglaise. Lila. Il trouvait que c’était un très joli nom. Elle présentait bien. Mince, blonde, les yeux clairs. Physiquement parlant, elle était l’archétype de la standardiste, mise à part pour le tailleur bon marché qu’elle portait. Elle avait déjà l’air de s’être parfaitement approprié les règles de la City. Sourire. Faire bonne figure. Trouver normal de travailler jusqu’à 22h. Par contre, il se serait attendu à ce qu’une standardiste cherche à rentrer dans leurs bons papiers. Cela lui était souvent arrivé à Milan, et il détestait cela. Néanmoins, Lila n’avait pas l’air de ce genre là. Elle ne leur posait pas de questions, ni ne cherchait à proposer de l’aide au delà de ce qu’on lui avait demandé de faire. 

Quand ils arrivèrent enfin à l’appartement, Lila leur donna les clés, et voulu s’en aller, mais Marc l’en empêcha, 

“Vous rentrez comment ?, demanda-t-il

 -  Je vais prendre le métro, répondit Lila sans y penser.     

 - Mais il est très tard !, s’exclama Marc. Ce n’est pas dangereux ?, ajouta-t-il inquiet.

 - Je rentre plus tard parfois. J’ai l’habitude, dit-elle vexée.  

 - Vous devriez prendre un taxi pour rentrer, insista-t-il.

 - Non je vais prendre le métro, répliqua-t-elle sèchement. 

 - Si vous trouvez cela trop cher, je peux vous le payer, continua Marc qui ne voulait pas lacher prise. Après tout, vous nous avez bien rendu service ce soir.”

Même si elle voyait que cela partait d’une bonne intention, cette phrase gêna Lila,. 

“ Non merci, je n’ai pas besoin que l’on m’aide. Je peux me débrouiller, déclara-t-elle fièrement. 

 - Mais. 

 - Marc !, le coupa Pietro. Voyons ! Si elle te dit que ça va. Tu vas la gêner.”

Marc rougit. Lila baissa les yeux au sol. Pietro soupira. Son intervention n’avait pas été des plus élégante. Lila reprit qu’elle devait s’en aller. Elle les salua tous deux, et s’en alla d’un pas rapide.  

Une fois qu’elle fut partie, Pietro se retourna vers Marc, et lui dit, “Bon alors, on s’installe ?”, mais Marc ne l’entendait pas de cette oreille. La petite réflexion que venait de lui faire son futur colocataire, ne lui avait vraiment pas plu, 

“Tu n’étais pas obligé de me contredire. Ce n’est pas parce que je suis un débutant, que tu dois me dicter ta loi”, dit-il pour exprimer le fond de sa pensée. 

Pietro le regarda surpris, et répliqua à moitié amusé de la réaction du Français, 

 “Voyons Marc ! Tu vois bien que tu la gênais. Il n’est que 10h, et elle doit sûrement avoir l’habitude de rentrer tard. Elle vit ici après tout.  

 - Oui, mais elle venait de nous rendre service !, insista Marc lourdement. 

 - C’est vrai !, concéda Pietro. Mais tu la connais à peine. De toute façon, elle est payée pour cela. Qu’est-ce que tu crois.  

 - Ce n’est pas une raison ?, s’indigna Marc. 

 - Voyons, ouvre les yeux, s’énerva Pietro. Tu lui a proposé de lui payer le taxi, alors qu’elle ne faisait que son travail. Ce n’était pas ton problème Marc. Mais n’en rajoutons pas ! Dis moi, tu prends quelle chambre ?”

Visiblement pour Pietro, la discussion était close, et Marc n’osa pas insister, même si cela lui restait en travers de la gorge.  D’un geste, il indiqua à l’Italien qu’il s’en fichait, et s’assit, boudeur dans le canapé. Il alluma la télévision, et tomba sur Reuteurs. Les images qui défilaient sous ses yeux, s’infiltrèrent bientôt en lui, et l’hypnotisèrent. 

L’Italien commença à explorer leur logement provisoire. Il était moderne, et parfaitement équipé. L’appartement, se trouvait dans un vieil immeuble de style géorgien, et de fait, les pièces étaient grandes. Il y avait trois chambres à peu près identiques, chacune avec une mini salle de bain. L’appartement était à l’image de la banque. Luxueux. Pietro s’appropria tout de suite une des chambre, et commença à déballer ses affaires. 

Pendant qu’il rangeait ses vêtements, l’Italien repensa à Marc. “Il a l’air d’être un homme de valeur, pensa-t-il. Je n’aurais jamais imaginé proposer de payer le taxi à la standardiste. Il est marrant. Cela m’amuse la façon dont on s’est accroché. Il est franc du collier. Pas comme moi. Mais je pense que je vais bien m’entendre avec lui. Je lui filerai des tuyaux pour la suite”. 

Pietro se mis à l’embrasure de la porte pour espionner le Français qui avait l’air totalement hypnotisé par le défilé d’information. Il pouvait lire sur son visage une certaine innocente. Il se demanda quel était son parcours, et se promis de l’interroger le plus tôt possible, sur ses motivations. 

“Marc !, lui dit-il pour le reveiller. Je vais me coucher. Ne reste pas trop tard. Demain la journée commence à 8h30.”

Cette phrase tira le Français de son sommeil éveillé. La phrase sonnait un petit peu trop paternelle à ses oreilles, et il se promit de remettre l’italien à sa place le lendemain à la première heure. Néanmoins, il se souleva du canapé quelques minutes plus tard, défit rapidement ses affaires, et se mit au lit.  

Le lendemain, le réveil les réveilla tous deux à 7h. 

*

Le deuxième jour Jill Porter leur annonça qu’ils allaient à présent visiter tous  les services les plus importants de la banque. Cette fois, il s’agissait d’un peu plus que de se faire présenter le service, mais de vraiment rentrer dans le fonctionnement des métiers de la Bank Of London. Jill leur expliqua que pendant deux semaines, ils allaient rester tous les deux ensembles, et passer dans les différents services. La formation sur leurs métiers respectifs aurait lieu après.  

Cette perspective n’enchanta qu’à moitié Marc, qui ne voyait pas vraiment l’intérêt de se former sur des choses qui ne l’intéressait pas. Le jeune homme rongeait son frein de ne pas pouvoir passer aux choses sérieuses tout de suite. Par contre, Pietro, qui était curieux de tout, apprécia beaucoup plus l’idée de ce temps de formation, assez typique de la City.  Il savait que c’était important pour lui de tout retenir, car il aurait sûrement beaucoup de responsabilité par la suite. 

Les premiers jours de formation était dédié à la fusion-aquisition. En voyant cela, Pietro haussa un sourcil et dit, 

“Et bien, je ne suis pas sur que tu vas adorer cet endroit Marc. 

 - Pourquoi ?, demanda-t-il. Qu’a-t-il de spécial ? 

 - Je n’aimais pas beaucoup mes collègues de la Fusion Acquisition quand j’étais à Milan. Ils sont assez suffisants. Tu pourras juger par toi même. Viens, ils sont deux étages en dessous”. 

Ils descendirent alors deux étages, et traversèrent, pour aller se présenter à la réceptionniste. Celle-ci, parfaitement aimable, les pria de s’asseoir, pour attendre la personne qui devait s’occuper d’eux. 

Dix minutes plus tard, celle-ci revint avec des boissons chaudes. 

“Monsieur  Tom Brown, va être en retard. Je vous prie de l’attendre ici. Est-ce que vous avez besoin d’autre chose ? Vous pouvez me demandez si vous voulez.”

Marc regarda la standardiste, et répondit par la négative. Déçu de devoir attendre sans rien faire, il fit la moue, et s’enfonça dans son fauteuil les bras croisés. Pietro fit un signe de tête à la jeune femme, pour dire que pour lui tout était parfait, et se replongea dans la lecture du Financial Times. Il jeta un coup d’oeil à Marc, et vit que le Français avait l’air  légèrement mécontent. 

“Marc, tu dois savoir que les gens de la Fusion-Acquisition sont toujours débordés, il est possible que tu passes deux jours entiers à rester ainsi assis. Tiens, prends le Times, cela te fera passer le temps. 

 - Alors à quoi ça sert ?, grommella Marc.

Pietro haussa les épaules, 

 “Cela aurait été comme cela dans n’importe quelle banque. Ils donnent toujours une formation généraliste au début. 

 - Tu parles !, fit Marc. Nous perdons du temps à paser dans des services dont nous n’avons que faire.   

 - Rien n’est totalement inutile.” conclut Pietro en tournant la page de son journal.

Marc décida alors de suivre le conseil de l’Italien, et prit un journal pour passer le temps. Deux heures plus tard, le fameux Tom pointa enfin le bout de son nez. Il avança vers Pietro et Marc en se confondant en excuses, et tendit la main pour leur dire bonjour.

“Excusez moi. J’ai été retardé par une réunion. Je suis Tom, et c’est moi qui vait m’occuper de vous pendant trois jours”. 

L’homme les pria alors de les suivre, et les conduisit à son bureau. Il avait une grosse pile de dossiers sous le bras, et avait l’air assez stressé, malgré son air avenant. Quand ils entrèrent dans son bureau, Marc eut un mouvement de recul. La pièce avait tout du capharnaüm des temps moderne. Des tas de feuillles trainaient un peu partout. Des gobelets à café étaient laissés à l’abandon sur l’étagère et par terre. Des vêtements, visiblement sales,  étaient étalés sur une chaise à l’entrée, et des costumes propres étaient accrochés à la fenêtre. Marc aurait même juré sentir une odeur de cigarette, alors que c’était interdit de fumer dans les bureaux. 

Tom, qui visiblement était dérangé dans son emploi du temps, poussa une pile de papier, et ramena deux chaises pour que Pietro et Marc puissent s’asseoir. Une fois que tout le monde fut installé avec un café à la main,  il commença, 

“Bien ! Alors je vais vous former sur les questions de la fusion-acquisition. Mais parlez moi un peu de vous plutôt. Quel poste occupez vous ?

 - Trader front office pour moi, répondit Marc avec une petite fierté dans la voix. 

 - Vendeur Front Office, ajouta Pietro pour lui-même. 

 - Très bien, fit Tom. Ce que je vais vous apprendre va vous être très utile pour la suite. C’est très important de comprendre la vie des entreprises, cela permet de mieux comprendre le cours des actions. 

Pietro se gratta alors la gorge pour l’interrompre, et demanda, 

“A ce propos, j’ai entendu parler de rumeurs concernant un potentiel rachat de la bank of London. Est-ce que vous confirmez ?”

Tom, surprit de cette question, prit quelques instants pour répondre, 

“Je n’ai rien entendu de tel. Mais il est vrai que cette banque se porte bien. Bien sur, nous sommes une petite entité, et je pourrais comprendre qu’une grande banque de détail veuille nous racheter. Mais je pense que cela n’aurait pas d’impact sur la gestion au quotidien”, ajouta-t-il d’un air entendu. 

Pietro hocha la tête, pour montrer qu’il avait bien compris le sous entendu. Marc était un peu perdu, et conclut que la banque ne se faisait pas racheter. 

Tom continua alors sur ce qu’il disait et poussa un dossier vers eux, 

“Je vous propose donc de vous montrer l’exemple d’un cas que nous avons traité il y a quelques temps. Vous savez ce qu’est la fusion-acquisition non ?”, 

Marc hocha alors la tête en signe d’ignorance, ce qui fit dire à Tom, “Bien, alors je vois que cette petite séance ne vous fera pas de mal. Donc la fusion-acquisition est un terme qui signifie le rachat d’une entreprise par une autre. A la Bank Of London, nous traitons les dossiers de nos clients, et faisons tout pour que les rachats se passent bien. Nous examinons en détails tout ce qui concerne chacune des deux entreprises, et ensuite nous tirons nos conclusions. C’est ce que vous allez pouvoir voir, en examinant ce dossier”.

Tom se leva alors, et les conduisit dans une petite pièce à part. En partant, il leur dit de ne pas hésiter à le déranger s’ils avaient des questions.

Marc s’assit alors tristement à la table. La perspective de devoir avaler ce tas de paperasse ne l’entousiasmait pas plus que cela. Pietro, comme à son habitude, resta de marbre. 

Pendant tout le reste de la journée, ils parcoururent ce dossier. Pietro faisait de temps en temps des commentaires, pour aider Marc à tout comprendre. 

Le soir, vers 19h, Marc leva le nez de la pile de feuille  qu’il était en train de lire, et demanda, 

“A quelle heure tu crois que l’on peut partir Pietro ? 

 - Je ne sais pas. Cela dépend. Il est probable que Tom reste au moins jusqu’à minuit ou plus. C’est comme cela en fusion-acquisition. Ils font de très gros horaires, bien plus gros que toi tu ne feras jamais. Tu dois attendre encore un peu avant de partir.”

Marc soupira, et replongea dans son dossier. 

A vingt heure, Tom vint les libérer de leur supplice, et leur dit qu’ils pouvaient partir. A vingt et une heure trente, ils étaient rentrés chez eux, après avoir fait un détour par le fast-food du coin. 

Une fois la porte passée, Marc s’écroula sur le canapé. Il avait l’air préoccupé. 

“Tu es fatigué Marc ?, lui demanda Pietro, 

 - Oui, répondit-il d’un ton las. Je ne suis pas habitué à finir aussi tard. Je m’y attendais, mais je commence à me demander, comment on va trouver un logement si on finit tous les jours à 20h ou plus”.

Pietro haussa les épaules d’un air désintéressé,  

 “Je ne sais pas. Il faut regarder à midi. Ou bien le week-end. Mais, nous avons le temps de toute façon. 

 - Je ne sais même pas par ou commencer, s’exclama Marc. Ce qui est le mieux. Les quartiers ou chercher. Pour ça, je suis totalement perdu. 

 - On nous prête l’appartement pendant deux mois. Cela nous laisse le temps de nous retourner. Ne t’inquiètes pas, ajouta gentiment Pietro. 

 - Et toi ? Tu as commencé à chercher ?, demanda Marc anxieusement.  

 - Tu sais bien que non. 

 - Comment les gens vivent ici ?, fit Marc avide de renseignements. 

 - Beaucoup de gens vivent en collocation d’après ce que j’ai compris. Tout est si cher à Londres. Je trouvais Milan cher, mais là, c’est le bouquet. 

 - Tu veux vivre en collocation toi ?

 - Non, je pense que je vais me louer un petit appartement, et tant pis pour le prix.”

Marc repensa une seconde à sa vie parisienne. Il avait vécu seul pendant plusieurs années dans un petit studio. A présent, il voulait profiter de l’occasion de son déménagement pour essayer de nouvelles choses. 

 “Je pense que je vais opter pour la collocation, déclara-t-il. Cela me fera voir autres choses. 

 - Oui, tu as raison, lui répondit l’Italien. Moi, je me sens trop vieux pour cela. 

 - Tu n’es pas vieux Pietro, voyons !, s’exclama Marc. 

 - Peut-être, mais je suis trop vieux pour partager ma salle de bain en tout cas. J’ai mes petites maniaqueries tu sais”.

Marc hocha la tête en signe de désapprobation. Il comprenait que Pietro préfère vivre seul, mais ne pensait pas une seule seconde qu’il était trop vieux. Pietro de son coté, ne voulait pas se soucier de tout cela pour le moment, et quitta le salon pour aller dans sa chambre. Marc mangea ensuite rapidement, et alla se coucher. 

*

Le lendemain, ils continuèrent ce qu’ils avaient commencé la veille. Tom leur demanda de continuer à lire le dossier, et de noter toutes les questions qu’ils pourraient avoir. Au bout de quelques minutes de ce traitement, Marc commença à se déconcentrer. De l’autre coté de la porte, il pouvait apercevoir le bureau de Tom, et se mit à l’observer attentivement. L’homme était lui aussi penché sur son bureau. Un épais dossier était posé devant lui, et il tapait à toute vitesss des notes sur son ordinateur. Visiblement, il avait l’air de voir des choses incroyables dans ce qu’il lisait, car son visage était agité de mimiques. Marc fit la moue, car lui même ne voyait là-dedans que le bilan insipide, d’une entreprise tout aussi insipide. En plus de cela, tel un automate, Tom allait se chercher un café bien serré toutes les demi-heures. Cela fit rire Marc, car cela se voyait que Tom était déjà très stréssé, et le café rendait ses gestes encore plus saccadés. “Sont-ils tous comme cela ?”, se demanda-t-il. Il n’avait pas encore croisé les collègues de Tom. Pas la moindre personne n’était venu dans son bureau pour discuter football. “Ils doivent être tous dans le même genre, pensa Marc. Triste et sérieux à pleurer. Pietro avait raison, je n’aime pas beaucoup ces gens là J’espère que je ne serais jamais comme cela”. 
Quand 20h sonna, Tom revint les voir, et leur dit, “Excusez moi. Je n’ai pas eu beaucoup le temps de discuter avec vous. Je vous propose qu’on fasse un debriefing demain. Que dites vous de 10h ?”. 

Marc qui commençait à être vraiment exaspéré, préféra laisser Pietro répondre pour eux deux, 

“Très bien, parfait, fit ce dernier avec un sourire parfait. A demain alors. Et merci beaucoup Tom. Je sais que votre temps est précieux, ajouta-t-il en lui serrant la main chaleureusement. 

Marc leva le sourcil, impressioné. Pietro venait de lui faire une vraie démonstration de professionalisme. Bien loin de ce que lui-même aurait pu faire. Il se repassa plusieurs fois la scène dans sa tête, pour la mémoriser. “Cela me servira peut-être plus tard”, pensa-t-il.  

Une fois Tom partit, Pietro se tourna vers lui, et lui dit, 

“Bien, je suis fatiguée, je rentre directement à la maison. Et toi ?”

Marc était fatigué également, mais il avait d’autres plans en tête. Il voulait aller voir Lila, 

“Non, je crois que je vais m’attarder encore un peu, répondit-il sans plus de détail. Je te retrouve tout à l’heure à l’appartement. 

 - Bien, à tout à l’heure alors. Amuse toi bien !, lui répondit Pietro avec un petit sourire aux lèvres. 

 - Oui, enfin je n’ai pas l’intention d’aller boire un verre !, fit Marc d’un rire mal à l’aise.

 - Non ?, demanda Pietro en rangeant ses affaires. J’aurais cru ? Tu es un jeune trader, tu devrais. Allez, a tout à l’heure.”

Cette remarque énerva Marc. “Pourquoi me dit-il cela ? Comme si parce que j’étais trader, j’allais me conduire comme un débauché ! Cela ne m’arrivera jamais. Et pourquoi pas de la drogue pendant qu’il y est. J’espère que Lila ne s’imagine pas la même chose”.  

Toujours mécontent de la remarque de Pietro, il repassa par l’étage du Front Office pour voir si elle travaillait encore. Contrairement à ce qu’il aurait pu penser, la salle de trading n’était pas vide. De nombreux traders étaient toujours à leur bureau, même si les marchés étaient fermés depuis plusieurs heures.

“Effectivement, ils travaillent vraiment beaucoup”, pensa-t-il en se rapprochant de la grande baie vitrée qui séparait la salle de marché, du couloir. Il resta quelques minutes sans rien penser, juste à regarder les gens s’agitaient, puis continua son chemin.

Comme il l’espérait, Lila était encore à son poste. Il alla donc lui demander de ses nouvelles, 

“Bonjour, vous êtes encore là ? J’espère que vous êtes bien rentrée l’autre jour. 

 - Oui très bien !, fit-elle en lui souriant. Ne vous inquiétez donc pas pour moi. Vous voyez j’ai l’habitude. Ce soir, je fais la fermeture car ma collègue est malade, et je serais aussi d’astreinte vendredi prochain. 

 - Cela doit être dur”, dit-il d’un ton impressionné.

Lila rougit, et répliqua en baissant la tête,  

 “C’est comme cela, je suis habituée. Tout le monde travaille beaucoup ici. Vous êtes en formation avec Pietro ?, ajouta-t-elle pour changer de sujet. 

 - Oui. Fusion-acquisition pour le moment, répondit Marc sans grand enthousiasme. 

 - C’est intéressant ? 

 - Pas vraiment, répondit Marc, qui ne voulait pas vraiment s’étendre plus que cela sur le sujet. Mais, dis moi. Je ne connais personne encore ici, je n’ai quasiment pas profité de Londres. Je me disais que tu pourrais peut-être me montrer des endroits sympa. Pietro dit, que vu mon âge, je devrais sortir plus. 

  - Je ne sais pas à quel heure je termine vendredi. Cela dépend de Monsieur McMillan. Mais, je peux te faire visiter ce week-end si tu veux”.

Marc bondit de joie en entendant cela,  

 “Ce serait super, s’exclama-t-il. Il faut aussi que je commence à chercher un appartement, ajouta-t-il.  

 -  Je peux te montrer les quartiers sympa de Londres pour habiter. 

 - Oui ? Merci beaucoup, ce serait sympa, répondit-il d’un sourire béat. Bien, je te laisse continuer ton travail, j’espère que je ne t’ai pas dérangée. 

 - Non, ne t’inquiètes pas. Je t’en reparle plus tard, pour se donner une heure de rendez vous. 

 - Parfait. Merci beaucoup Lila.

 - A plus tard”, lui dit-elle, en se remettant à travailler.

Marc rentra ensuite à l’appartement. Quand il arriva, Pietro était en train de travailler sur son ordinateur. “Décidément, il ne prend pas beaucoup de bon temps. Il peut bien m’en donner des conseils !”, se dit Marc amusé. Il se fit ensuite chauffer la pizza qu’il venait de s’acheter, et mit le couvert. Toujours de très bon humeur de sa discussion avec Lila, il cria bien fort,  

“Pietro, tu veux de la pizza ?”

L’italien leva le nez de son ordinateur, et le regarda le sourcil froncé en signe d’étonnement. 

“Oui, merci. C’est gentil de me proposer. Tu n’es pas obligé”.

Marc haussa les épaules,  

“C’est normal entre collocs, non ?  

 - Oui, c’est vrai qu’on est des collocs”, répondit Pietro en riant.

Ils restèrent un moment à manger en silence, puis Marc reprit, 

“J’ai parlé avec Lila ce soir. Elle m’a promis de me faire visiter Londres ce week-end. Je pense qu’elle va me donner des tuyaux pour trouver un logement. Tu peux venir avec nous, si tu veux.  

 - Oui, pourquoi pas, répondit Pietro machinalement. Je vous accompagnerais peut-être pour un bout. 

 - Avec les journées que l’on fait à la banque, cela ne nous laisse pas beaucoup de temps pour chercher, ajouta Marc, pour lui même. 

 - C’est vrai, ajouta Pietro en baillant.  

 - Ca te plait cette formation toi, Pietro ?”

L’Italien hocha la tête, comme pour dire “Comme ça”. Il n’avait pas l’air de vouloir trop parler. Marc comprit que ce n’était pas trop la peine d’insister, car Pietro avait l’air lessivé. Marc aimait bien le fait de retrouver quelqu’un pour discuter le soir, et il engageait toujours la conversation. Mais visiblement, Pietro n’était pas très bavard.

Il débarrassa la table ensuite rapidement, et parti se coucher. 

Une fois dans son lit, le Français  repensa à la soirée qui venait de s’écouler. 

“C’est vrai  que c’est plus agréable de vivre avec quelqu’un. Déjà que je ne connais rien n’y personne à Londres. Je vais demander à Lila comment trouver un logement en collocation. Et je ne vais pas rester deux mois dans cet appartement, j’ai envie d’avoir un chez moi plus rapidement que cela. De toute façon, je verrais Pietro tous les jours au travail, il ne sera pas bien loin.” Le français s’endormit ensuite rapidement. 

Pendant ce temps, dans le salon, Pietro était toujours sur son ordinateur, et il était à mille année lumière de ces histoires de logement. 

Le lendemain, Pietro et Marc devait passer leurs dernières journées dans les bureaux de la fusion-acquisition. Ils arrivèrent à 10h devant la porte de Tom, mais on leur fit comprendre que celui-ci était en réunion, et qu’ils devraient patienter. La réceptionniste, les fit entrer dans le bureau des deux jours précédents. Le dossier était toujours là à les attendre. 

“Encore !, s’exclama Marc. 

 - Tu n’aimes pas la fusion-acquisition, demanda Pietro se forçant pour ne pas rire. 

 - Je déteste, fit Marc énervé. Je n’aime pas l’idée d’entreprises se mangeant entre elle. Et puis, je n’ai pas beaucoup aimé le passage concernant le personnel. Tu sais combien il y a au de licenciements dans le rachat de ce groupe pharmaceutique par cet autre groupe pharmaceutique. 

 - Oui. J’avoue, ils ont beaucoup licensié 

 - Et bien moi, Pietro, je trouve cela choquant, s’enflama Marc. Les deux groupes marchaient bien avant le rachat. Ils ont fusionné pour faire un immense conglomérat, et ont licencié 10% des effectifs au final. Et tout cela pour quoi faire ? Ce n’est absolument pas prouvé dans ce dossier que la situation actuelle est meilleure que la précédente.”

Pietro partit d’un grand éclat de rire, et ajouta,  

 “Et c’est le trader qui dit cela ! Ce que tu vas faire, n’est pas beaucoup plus moral, tu sais Marc ! 

 - Je ne pense pas. Moi, je ne ferais jamais licencier personne. Je ne ferais que vendre et acheter des matières premières.  

 - Pitié Marc, fit Pietro, ouvres les yeux. Tu spéculeras sur le prix  du pétrole, tu crois que c’est mieux ? Entre les guerres, et le réchauffement climatiques, franchement je n’aimerais pas être à ta place, ajouta-t-il goguenard.  

 - Les activités de trading régule le marché !, affirma Marc vigoureusement. 

Pietro se cala au fond de sa chaise, et regarda le français de ses yeux perçant, “Cela, c’est la théorie Marc. Ne sois donc pas si naïf ! Moi je préfère me dire que ce que je fais n’est pas moral. Je fais ce métier pour l’argent, et j’assume. Cela m’évite de me voiler la face. Dans quelques années, j’arrêterais, et je passerais à autre chose. Tu ferais mieux de te rendre à l’évidence, cela t’éviteras les déconvenues,” ajouta-t-il en se replongeant dans le dossier de Tom. 

Marc fusilla du regard Pietro, et se tourna légèrement pour ne plus lui faire face. “Je ne fais pas ce métier pour l’argent, pensa-t-il. Je fais cela parce que cela m’intéresse. Le trading régule le marché ! On en a besoin ! Cela fait du bien à l’économie. S’il ne fait cela que pour l’argent, et bien je le plains. Quel imbécile”.  

La réceptionniste revint bientôt pour leur dire, que leur rendez-vous était décalé à 14h, 

“Mais, que font-ils donc de leurs journées ? explosa Marc une fois la jeune femme parti. S’il passe sa journée en réunion, alors qu’il demande à quelqu’un d’autre de s’occuper de nous. 

 - Tu sais, je ne pense même pas qu’il essaye de trouver du temps pour nous, répondit Pietro d’un ton posé. Il nous dit juste de venir, et espère pouvoir venir nous parler cinq minutes. Ils font tous des énormes horaires. 

 - Alors, pourquoi n’embauchent-t-il pas de personnel ?, fulmina Marc. 

 - Je ne pense pas que ce soit un problème d’embauche. Comme ils marchent à la prime, ils essayent d’en faire le plus possible. 

 - La prime ?, demanda Marc qui ne connaissait pas vraiment le système. 

 - La prime de fin d’année. La part variable de ton salaire, si tu préfères.  

 - Cela représente beaucoup d’argent ?, fit Marc l’air faussement désintéressé. 

 - Bien sur !, s’exclama Pietro. Et c’est ce qui fait courrir les gens. Tu verras, toi aussi bientôt, tu ne parleras plus que de cela ! ajouta-t-il d’un air blasé”.

Marc rougit, et se braqua, 

 “Merci de me dire cela, c’est sympa!, siffla-t-il. Tu crois que je ne fais que courir après l’argent ou quoi ?”

Pietro le dévisagea un instant, et répliqua, 

“Ne me fais pas d’histoire, Marc, nous sommes tous là pour cela !

- Non, ce n’est pas vrai !, retorqua le français furieux. Moi je fais cela parce que le métier me passionne. Mais je ne préfère pas me justifier devant toi ! Après tout, nous ne nous connaissons quasiment pas.”

Marc se tourna alors complètement, pour ne plus avoir à discuter avec Pietro. Néanmoins, il avait du mal à se concentrer sur autre chose que sur la discussion qui venait d’avoir lieu. “Pourquoi est-ce que je suis là ?, se demanda-t-il en reprenant la question de Pietro.  “Je n’ai jamais été du genre à courir après l’argent, se dit-il. Je veux juste en avoir assez pour être à l’aise dans la vie. C’est tout. Est-ce que tous les autres qui sont là ne sont motivés que par l’appât du gain ? J’ai répondu honnêtement en disant que je trouvais ce  métier intéressant.” 

De son coté, Pietro avait moins d’état d’âme, il savait qu’il faisait ce métier pour le salaire qu’il pouvait en tirer. Cela ne lui posait pas de problème de se l’avouer, car il savait qu’il avait aussi des centres d’intérêt bien à lui, et qu’il essayait de garder une certaine moralité. 

Le reste de la journée passa rapidement. Ils ne virent Tom que cinq minutes. Celui-ci leur demanda si la formation avait été intéressante, et ce fut Pietro qui répondit. Comme d’habitude, son phrasé fut courtois, son ton, délicat. Marc, à coté de lui, bouillait intérieurement, et ne voulait plus jamais voir l’homme de toute sa vie. Tom s’excusa ensuite, et laissa les deux jeunes hommes. Marc et Pietro passèrent le reste de la journée à ne rien faire.   

Le soir, vers 20 heures, une fois Pietro parti,  Marc décida de retourner à la réception pour trouver Lila. Il espérait sincèrement, qu’elle et lui  pourraient être de bons amis, car il commençait à se sentir un peu esseulé à Londres. Il comptait beaucoup sur la visite de la ville qu’elle lui avait promis. Malheureusement quand il arriva à la réception, il vit que Lila était déjà partie. A la place, il trouva John McMillan qui était en pleine discussion avec Jill Porter. Quand il le vit, John McMillan lui fit signe de les rejoindre. 

“Bonsoir Marc, lui lança-t-il. Comment cela se passe-t-il ? Tu es en formation avec Pietro. On vous a fait faire le tour de la maison ? 

 - Bonsoir, Monsieur McMillan. Oui, je viens de passer deux jours dans les départements de la fusion-acquisition, répondit Marc.”

John éclata de rire, 

“La fusion-acquisition ? Mais cela ne sert à rien voyons !”

A coté de lui, Jill Porter fronça un sourcil, et son regard se fit féroce. La monture noire de ses lunettes ajoutait à son air sévère. Pour se défendre, elle répondit

“C’est la politique de la maison John, que de commencer avec une petite formation généraliste. Cela permet à toutes nos nouvelles recrues d’avoir une vision d’ensemble de la banque. Je pense que c’est ainsi que nous fidélisons nos employés. 

 - Oui, c’est bien joli sur le papier, fit John. Mais pendant ce temps là, Marc et Pietro perdent leur temps. J’ai beaucoup de travail pour vous en perspective, ajouta-t-il en se tournant vers Marc. Je pense que vous êtes les deux meilleurs que l’on ait recuté cette année, et j’ai besoin de vous rapidement.”

Quand il entendit cela, le coeur de Marc ne fit qu’un bond. Un peu abasourdi, il répondit, 

“Merci beaucoup. Je ne suis pas sur d’être l’un des meilleur, mais j’espère être à la hauteur.

 - Et modeste avec cela, ajouta John tout sourire. Et bien ! Cela nous change de ce que l’on voit d’habitude. Pour un peu et vous n’étiez pas engagé, nous serions vraiment passer à coté de quelque chose !, ajouta-t-il en lançant un regard enflamé à Jill.

A coté de lui, le visage de la directrice des ressources humaines se contracta. Visiblement, elle n’avait pas aimé cette attaque indirecte, et le fit remarquer, 

“Oui, je sais John, que tu penses que mes méthodes de recrutement son mauvaises, et que je ne recrute pas les bonnes personnes. En attendant, c’est la méthode que tout le monde applique. 

 - Loin de là mon propos voyons Jill !, répondit ironiquement le vieux trader  pour enfoncer le couteau. 

Le regard de Marc passait de l’un à l’autre. Il était visiblement pris au milieux d’une guerre, dont le recrutement était l’enjeu. John McMillan avait l’air sur de lui. Il se dégageait de lui un certain charisme. A l’inverse, Jill ne se départait pas de son air sévère et méfiant. Marc voyait qu’elle avait envie de répliquer, mais sans arriver à trouver le courage de s’opposer à un supérieur direct. Afin de se sortir de cette situation, elle décida de changer de conversation, et demanda à Marc. 

“Et comment va Pietro ? Cela se passe bien la collocation ?

 - Oui, il va très bien, répondit Marc. Il a beaucoup appris de ce passage à la fusion-acquisition. Il était très content. Pour la collocation, et bien je dois dire, que pour le moment, on se débrouille bien tous les deux. 

 - Tant mieux !, reprit Jill, tout sourire. Nous avons besoin de gens comme Pietro dans cette banque. Il a une excellente expérience. 

 - Oui, c’est vrai !, s’enflamma Marc. Il est très proffessionnel. J’apprends beaucoup à ses cotés.

 - Pour une fois que Jill sait reconnaître quelqu’un de talentueux !, fit John en apparté. 

Cette réplique laissa sans voix les deux autres. Jill recula d’un pas devant cette  attaque directe, et croisa les bras. Voyant, que plus personne n’avait rien à ajouté, John prit congé, et laissa Marc avec la directrice des ressources humaines.

Une fois seul, le visage de Jill se radoucit tout d’un coup,  

“John  vous a en affection, on dirait, Marc. 

 - Je ne comprends pas trop pourquoi. Je viens juste d’arriver. 

 - Marc, je voudrais que tout se passe bien pour vous, ajouta Jill en lui touchant l’épaule. Tout cela n’est pas forcément très facile pour vous. Cette période de formation, soit disant inutile doit aussi vous permettre d’avoir l’esprit plus libre pour vous installez. J’espère que vous en profitez au mieux. Quand, les choses sérieuses auront commencé, vous aurez sans doute beaucoup moins de temps.”

Marc déglutit difficilement. Il trouvait déjà difficile de trouver un peu de temps pour lui. Et ce petit temps de formation ne durerait qu’une quinzaine de jours.  Voyant qu’il ne disait rien, Jill ajouta. 

“Je voudrais vous voir dans mon bureau, vous et Pietro. On peut dire lundi soir, à 19h. Cela nous permettra de faire un point sur votre installation. C’est important pour nous que tous se passe bien pour vous. Je vous enverrai un mail pour vous le rappeler. 

 - Bien, je vous remercie de penser à nous ainsi, répondit Marc prit au dépourvu. 

 - C’est tout naturel, dit-elle en lui souriant gentiment. Bonne soirée Marc, et passez le bonjour à Pietro quand vous le verrez.”

Marc la regarda ensuite partir. Il n’aimait pas trop cette femme. Il la trouvait hypocrite, et se rappelait avec colère comment elle l’avait sacqué pendant l’interview. Il n’avait donc pas du tout envie de lui parler de son installation à Londres, et maugréa intérieurement.   

De son coté, Jill pensait à Pietro. Depuis la première entrevue qu’elle avait eue avec lui, ses penséee se tournaient sans cesse vers l’Italien. Elle le voyait encore surgir devant elle. Grand.  Brun. Sexy. Ce souvenir s’était fixé dans sa mémoire. Jill savait  comment charmer un homme, et elle avait décidé d’employer tous les moyens pour  conquérir Pietro. 

*

Le lendemain, Pietro et Marc commençaient une nouvelle période de formation. Ils devaient cette fois aller en corporate banking. Les jours suivant prirent un peu la même forme que leurs premiers jours en fusion-acquisition. Ils virent peu de gens, et furent cantonnés  à lire de la paperasse dans un bureau. 

Le vendredi avant leur premier week-end, Marc monta vers 20h pour voir si Lila était toujours à la réception.  Comme prévu, il trouva la jeune fille à attendre. Il s’avança vers elle, 

“Bonsoir Lila. Toujours là ? Il est tard pourtant, dit-il d’un ton jovial. 

 - Bonsoir Marc. Oui, je reste tard aujourd’hui. Alors, c’est toujours d’accord pour samedi ? Tu veux que je te fasse visiter Londres ? 

 - Absolument !, répondit Marc avec un grand sourire. Si tu peux faire cela, je t’en serais très reconnaissant. Mais, je ne veux pas abuser de ton temps, j’espère que cela ne t’embête pas”, ajouta-t-il poliment.

 - Je n’avais rien de prévu ce week-end. Les cours n’ont pas encore recommencé. Mais c’est gentil de demander, repondit Lila en rougissant. Disons que l’on peut se donner rendez-vous demain devant la station de “Waterloo” à deux heures. 

 - Parfait. Mais dis moi, tu fais encore des études ?, demanda-t-il étonné. 

 - Oui, je ne suis censée faire qu’un mi-temps. Mais jusqu’à la reprise, je suis à plein temps. J’avais besoin d’argent. Ce travail est une véritable aubaine pour moi. 

 - C’est très courageux, fit-il impressionné. 

 - Oui. Merci, répondit-elle en rougissant encore plus. Et vous en France, vous ne travaillez pas pendant vos études ? 

 - Non, très peu.”

A ce moment le téléphone sonna, et Lila dut prendre l’appel. Marc, voyant qu’elle était occupé, s’en alla en lui faisant un signe de la main. Il l’appréciait déjà beaucoup, et avait hâte d’être au lendemain. 

Après cela, Lila attendit John McMillan pour pouvoir partir elle-même. Comme à son habitude, l’homme sortit de son bureau aux alentours de 22h, et fit semblant de s’étonner que la réceptionniste soit toujours là.

“Amanda ne changeras donc jamais ! A chaque fois, je lui dit que je n’ai besoin de personne, et pourtant vous êtes encore là à m’attendre. Qu’a-t-elle donc dans les oreilles ? On se le demande !

 - Je fais ce que l’on me dit, monsieur McMillan, répondit Lila en souriant devant la blague de son chef. Lila n’appréciait pas spécialement Amanda, qu’elle trouvait méchante. Elle était donc ravie de voir que John se moquait d’elle dans son dos. 

Pendant que la jeune fille appelait le chauffeur de taxi, John ajouta, 

“Amanda fait trop de zèle je trouve, cela n’a pas de sens.”

Quelques minutes plus tard, ils étaient tous les deux dans le taxi, et filaient vers la banlieue Nord. La conversation s’était engagé entre John et le chauffeur. Ce dernier lui posa tout d’un coup une question plus personnelle, 

“Mais dîtes moi monsieur McMillan. Je lis un petit peu les journaux financiers en ce moment, et puis des fois les clients en parlent aussi. La rumeur de fusion-acquisition se fait de plus en plus pressente autour de la Bank Of London. 

 - Je sais. Vous avez raison. Je pense bien que cela va se faire. Malheureusement. 

 - Que va-t-il se passer alors ?, insista le chauffeur 

 - Nous sommes en train de nous faire racheter par une grande banque de détail, expliqua John. C’est un gros conglomérat qui veut améliorer ses activités de marchés. Nous ne somme qu’une petite banque après tout.”

Le chauffeur fit une moue dégouté, et demanda,  

 “Cela va se faire bientôt ? 

 - Oui, nous rencontrons les futurs dirigeants la semaine prochaine. Ils vont anoncer les premiers changements, répondit John honnêtement.

Le chauffeur se reconcentra quelques secondes sur la route, puis demanda,  

 “De quelle nationalité est la banque qui va vous racheter ? 

 - Difficile à dire, c’est un conglomérat, moitié belge, moitié luxembourgeois. Ils possèdent également une importante part de leur activité aux Pays-Bas. Le futur président directeur général de la banque est flamand. Il s’appelle Jasper Van Houten. Sûrement qu’après cela, nous allons devoir revoir toute notre activité.  Mais, je n’ai pas trop envie de parler de tout cela pour le moment. Je n’aime pas trop ce qui se prépare. 

 - Bien sur, Monsieur McMillan. Quelle honte tout de même que cette banque se fasse racheter. C’était une institution pourtant”

John hocha la tête en signe d’acquiescement. Pendant ce temps là, Lila avait essayé de se faire la plus petite possible à l’arrière du taxi. Elle n’aimait pas trop se retrouver dans une telle situation, à apprendre des choses confidentielle sur la banque. John s’était un peu tourné de coté pour regarder la route, et elle l’observait du coin de l’oeil. La lumière des réverbères passait par la fenêtre, et éclairait ses cheveux gris. Son visage était dans une sorte de clair obscure, et Lila aurait juré voir une sorte de tristesse parcourir ses traits. Il restait impassible, mais elle pouvait voir la tension qui l’étreignait. Elle le comprenait très bien. Cette nouvelle, que la banque allait se faire racheter, lui laissait comme un sentiment d’amertume. La Bank Of London était l’une des plus anciennes banques de la City. “Et nous allons nous faire avaler,” pensa-t-elle tout bas. A cet instant, un frisson froid lui parcourut l’échine. Ce sentiment la mettait mal à l’aise. “Le monde de la finance est décidément trop violent, ajouta-t-elle pour elle-même. 

Pendant ce temps là, John pensait lui aussi à la fusion. Il savait que dans les termes du contrat, ils avaient inscris les termes de “fusion à l’amiable”. Mais dans la réalité, cela n’avait rien d’un mariage. C’était un phagocytage. A terme, la Bank Of London disparaitrait complètement. Cette affaire était même tellement avancé, que même son chauffeur de taxi était au courant. Il sourit en lui-même devant l’ironie de la situation. A un moment, il avait espéré que les principaux actionnaires de la Bank Of London ferait marche arrière, mais depuis quelques années, les fusion-acquisition entre les banques étaient monnaie courantes. Visiblement, il fallait manger, ou se faire manger. La férocité de cette lutte avait atteint son paroxysme ces derniers mois. La Bank Of London n’était que la dernière victime en date, d’un conflit sournois et inconnu du grand public, mais qui avait lieu depuis une petite décennie, à présent. Il savait que d’ici les prochaines semaines, sûrement rien ne changerait pour lui. Mais après, que se passerait-t-il. Il n’avait pas forcément envie de le savoir. A ce moment là, il serait sûrement déjà parti. Cela faisait un petit moment qu’il y pensait. Cela serait amusant d’avoir son petit business personnel. 

Quelques minutes plus tard, John laissa Lila à la porte de sa maison. Le regard que la jeune fille portait sur le vieux trader commençait à changer. De plus en plus, elle ressentait comme une sympathie pour cet homme qui était l’un des plus haut placé  dans la banque. “Il sait rester accessible”, pensa-t-elle impressionnée. Elle lui sourit pour lui dire au revoir, 

“Bonne fin de soirée Monsieur McMillan. Passez un bon week-end. 

 - Lila ?, la retint-il.  

 - Oui ?, dit-elle en se penchant vers lui. 

 - Faites moi une faveur. Ne répétez pas ce que vous avez entendu dans la voiture. Je suppose que cela va de soi, mais je préfère vous le dire pour être sur. 

 - Bien sur Monsieur McMillan, fit-elle en hochant la tête. 

 - Je sais que vous êtes plus discrète qu’Amanda. Je vous fait confiance. La nouvelle ne sera pas officielle avant quelques mois. Je sais que les bruits commencent à se répandre chez le personnel. Mais, je préférerais tout de même que vous restiez muette sur le sujet. 

- Je comprends tout à fait Monsieur McMillan. Vous pouvez compter sur moi. 

- Je vous remercie, bonne fin de soirée Lila.”

Lila claqua la porte du taxi, et rentra chez elle. Son père n’était pas couché, et visiblement il l’attendait. 

“Bonsoir Lila, la soirée à été bonne ?, lui demanda-t-il avec un ton de reproche. 

Lila alla s’écrouler dans le canapé, et son père la suivit. 

- Oui, fit-elle d’un ton las. Je sors à peine du travail. Mon collègue me ramène en taxi car il n’habite pas très loin. Heureusement, cela m’évite beaucoup de transport, ajouta-elle en fermant les yeux. 

 - Mais pourquoi travaillent-ils tous donc autant dans ces banques ?, s’exclama son père en commençant à faire des allées et venues dans le salon. N’ont-ils donc aucune vie ? Et dans ce cas là, pourquoi obligent-ils donc les autres à travailler autant ? 

 - Papa, s’il te plait, ne commence pas, soupira Lila qui était trop fatiguée pour avoir cette conversation.  

 - Il n’y a pas que l’argent dans la vie !, grommela le père de Lila qui ne voulait pas en démordre. 

 -  Je fais cela aussi pour toi, affirma Lila pour le calmer. 

 - Tu devrais plutôt aller réviser dans tes livres de droit. Sinon, tu vas te laisser tenter par cette vie facile.”

Cette remarque énerva Lila. Elle n’appréciait pas que son père ne lui fasse pas confiance, et surtout qu’il se montre aussi suspicieux de son intégrité morale. Elle ajouta pour le contredire.  

 “Pas demain en tout cas. J’aide un ami à emménager à Londres. 

 - Encore le même collègue qui te ramène en taxi?, demanda son père, inquisiteur.

 - Non ! Un autre. Un français. De Paris. Il est très gentil, et comme tu le vois, je me fais beaucoup d’amis à la banque ! Ce sont des gens bien !”

Son père se vexa tout d’un coup, et préféra clore la conversation,  

 - Puisque c’est comme cela, je vais me coucher.”

Lila regarda son père monter l’escalier. Elle savait qu’il boudait, et elle soupira. Elle mangea ensuite rapidement, et alla se coucher. La soirée avait été plus longue que prévue. Les souvenirs de la conversation qu’elle avait eue avec John McMillan se confondait avec les reproches de son père, et elle s’endormit d’un mauvais sommeil. 

*

Le lendemain matin vers 11h, Marc couché dans son lit, savourait son premier week-end. Le premier d’une longue série. Deux jours de répit, pour se reposer d’une telle semaine, n’était pas de trop selon lui. Il entendait Pietro, qui était déjà levé, et qui s’affairait dans la cuisine. Ce bruit de fond, ne le dérangeait pas vraiment, et au contraire le rassurait. Même s’il appréciait beaucoup Pietro, Marc commençait à penser que c’était bizarre de vivre avec un collègue. Il le voyait beaucoup trop souvent. La situation ne lui déplaisait pas, mais il préférait la savoir temporaire. Il guetta les bruits dans la cuisine, et décida d’attendre que l’italien passe au salon pour aller se préparer un petit déjeuner également. 

Il finit par se lever quelques minutes plus tard pour aller dans la cuisine. Pietro  l’aperçut du salon,  

“Bonjour Marc !, lui lança-il de bonne humeur. Enfin le week-end ! Ca fait plaisir non ? 

 - Oui. Je l’attendais avec impatience. C’est mon premier week end de travailleur”. 

Le visage de Marc se contracta, au moment ou il pensa que sa vie d’étudiant était bel et bien finit. Pietro continua comme pour lui-même, 

“L’angoisse du début, j’ai connu cela aussi. Bientôt tu n’y penseras plus”. 

Il eut alors l’air de se remémorer un vieux souvenir car il n’ajouta rien.  A la place, il sortit du placard sa veille cafetière qu’il avait ramené d’Italie. 

“Tu veux un café Marc ?, demanda-t-il. J’en fais un pour moi. 

 - Bien sur ! Je serais ravi de gouter un vrai café Italien.”

Pietro lui prépara alors un café bien fort. Quand il furent tous les deux en train de le siroter, il demanda à Marc,  

“Tu as quelque chose de prévu pour ce week-end avec Lila finalement ? 

 - Oui, je dois la retrouver à trois heures. Elle va me faire visiter Londres. Me donner des conseils pour l’installation. 

 - Très bonne idée.”

Marc savait qu’il avait déjà plus ou moins proposé à Pietro de se joindre à eux. Il détestait ne pas tenir sa parole, mais d’un autre coté, il aurait donné n’importe quoi pour passer du temps seul avec Lila. Il hésitait donc à lui donner plus de détails. Finalement, son savoir vivre reprit le dessus, 

“Tu veux venir avec nous ?, demanda-t-il en priant pour que Pietro disent non. 

 - Merci. C’est gentil de proposer, répondit-il. En fait, je voulais faire quelque chose cet après midi. Mais je pourrait peut-être vous rejoindre plus tard. Après sept heures disons.”

Marc poussa un grand soupir de soulagement. Cette réponse lui permettait de rester poli, et d’avoir quand même son après midi seul avec Lila. Il sourit et continua , 

“Bien sur. On pourrait se retrouver vers 19h30 devant Trafalgar Square, et passer ensuite la soirée tous les trois. 

 - Oui. Bonne idée. Cela me va comme ça”.

Marc finit son café d’une traite, et leva,  

“J’y vais. On se voit tout à l’heure alors ? 

 - Oui, parfait ! A tout à l’heure”.  


Marc partit juste après. Il était très en avance, et voulait en profiter pour flaner un peu. Rien que pour le plaisir de se sentir Londonien, il pris un bus à étage, et s’assit devant au premier rang. Ainsi perché, il avait une vue imprenable sur la capitale anglaise. Le bus était beaucoup plus lent que le métro, mais il apprécia vraiment le trajet. 

Il retrouva Lila comme prévu à trois heures, et ils commencèrent par les quartiers touristiques de Londres. Au début de leur parcours, Marc la prévint que Pietro les rejoindrait plus tard, 

“Pietro dit qu’il nous retrouve ce soir, expliqua-t-il. Je lui ait dit 19h30, devant Trafalgar Square. J’espère que cela ne te dérange pas. 

 - Au contraire !, fit-elle enthousiasme. Pour une fois que j’ai l’occasion de connaître un italien et un français. Pourquoi ne pas aller ensuite dans un restaurant tous ensemble. Tu aimes la cuisine exotique ? 

 - Oui. Bonne idée, répondit Marc qui n’avait pas trop d’avis sur la question.

 - D’accord alors, je connais quelques bonnes adresses. Je vous emmène. Après, il faudra aller boire un verre dans un quartier branché.” 

Marc sourit, la soirée s’annonçait sympathique.  

Après avoir marché pendant longtemps, Marc et Lila se sentirent fatigués. Ils décidèrent d’aller prendre un café dans un starbuck afin d’attendre Pietro. Confortablement installé dans les gros fauteuils du coffee-shop, la conversation commença à se faire plus personnelle. 

“Je n’aurais jamais espéré être ami avec l’un d’entre vous, confia Lila à Marc. Je pensais que les traders étaient tous des petit snob, arrogants. D’ailleurs, je les vois bien. Le matin aucun ne me dit bonjour. Je sais qu’ils me regardent tous de haut. 

 - Ils sont tous comme cela tu crois ?, demanda Marc qui ne voulait pas qu’elle pense cela de lui. Moi, je ne suis pas du tout comme cela, en tout cas. Je te ne mépriserais jamais parce que tu es réceptionniste. 

 - J’espère, soupira-t-elle. Pour l’instant tu es nouveau. Tu ne connais pas encore tes futurs collègues de la salle de marché. 

 - Tu crois que je pourrais tourner comme eux, s’exclama Marc, en espérant que cela ne serait jamais le cas. 

 - C’est possible. L’argent tourne la tête on dirait. Ce petit monde fait son effet. Moi même, je sais que je m’y laisse prendre, ajouta Lila tristement. 

 - Je ne pense pas que je changerai, répliqua Marc d’un ton décidé. 

 - Tu ne peux pas savoir. Tu verras quand tu commenceras à parler d’argent. Après tout, pourquoi tu as choisi ce métier ? C’est un petit peu particulier non ? Il faut le vouloir. En général, les gens font cela pour l’argent, conclut-elle. 

 - Je ne pense pas faire cela pour l’argent. 

 - Mais pourquoi donc alors ?, rétorqua-t-elle en croisant les bras. Etre trader dans une salle de marché à Londres, est sans doute l’un des métiers les mieux payé au monde. 

 - Non !, se défendit Marc. J’ai plutôt choisi cela, car c’est un métier ou il y a beaucoup d’excitation. Beaucoup d’agitation.  J’aime bien, quand il faut que tout aille très vite. En plus, il faut une très grande technicité en math et en calcul mental. J’aime ce coté là aussi. Cela correspond tout à fait à mes études. 

 - Vraiment ?, répondit Lila, un petit peu dubitative. 

 - Tu ne me crois pas ? 

 - Et bien on en reparlera d’en six mois je suppose. Enfin, si tu me parles encore bien sur.”

Lila soupira tristement, et baissa les yeux. Elle n’avait pas vraiment voulu insinuer que Marc allait changer. Au contraire, elle l’aimait plutôt bien, et appréciait d’avoir un potentiel ami à son travail. Malheureusement, ce qu’elle venait de décrire était la triste réalité. Les traders n’avaient aucune considération pour elle. Ils ne lui disaient jamais bonjour, ou encore moins merci, même quand elle leur ramenait des cafés.  Et elle ne pouvait absolument rien dire contre cela, elle n’avait qu’à s’écraser.  

Marc pendant ce temps là, avait baissé le nez vers son café, et remuait machinalement la crème qui était au dessus. Il n’aimait pas trop ces insinuations que tous les gens qui travaillent en salle de marché étaient juste âpre au gain méprisant. Même s’il savait que Lila n’avait pas voulu être méchante, il avait pris le commentaire pour lui également. “J’espère que je  ne deviendrais jamais comme cela en tout cas, pensa-t-il. J’aurais honte de moi, si un jour je  me prenais à snober les secrétaires.” 

Après ces quelques secondes de silence, Marc reprit le conversation et changea totalement de sujet. Il voulait savoir ce que Lila lui conseillait pour habiter à Londres. Elle lui conseilla la collocation au début, et lui donna l’adresse d’un site où il pourrait trouver des renseignements. Cela eut l’air de le satisfaire, 

“Oui, je pense que j’ai envie de vivre en collocation, conclut Marc. Ca doit être marrant de vivre à plusieurs.”

Lila éclata de rire, et répliqua malicieusement, 

“Oui, enfin j’espère que tu ne t’imagines pas que ce sera comme dans le sitcom friends. 

 - Si, un peu pourquoi ? Ce ne sera pas comme cela ? Un peu aussi comme ce film qui se passait en Espagne. Non ?

 - Je ne connais pas ton film, mais mes amis qui vivent en collocation, me racontent des choses bien différentes. 

 - Les gens ne s’entendent pas entre eux ?, demanda Marc qui était avide de renseignements.  

 - Non, ce n’est pas le problème. En général, les gens qui habitent en collocation se fréquentent peu, et voient leurs amis à l’extérieur. 

 - Vraiment ?, répondit Marc déçu.  

 - Du reste je le comprends. Qui aurait envie de vivre et de sortir tout le temps avec les mêmes personnes. Cela doit être un peu étouffant à force. 

- Pour le moment, cela ne me dérange pas de vivre et de travailler avec Pietro. Mais j’avoue que je ne voudrais pas que cela continue, ajouta Marc, qui s’était déjà fait la réflexion. 

Lila sourit, et ne répondit rien. Plus elle regardait Marc, plus elle lui trouvait l’air juvénile. Il avait un visage parfaitement banal, et encore enfantin. Les vêtements d’étudiant attardé qu’il portait, n’arrangeaient rien à la situation. De manière général, il était vraiment très différent des gens qu’elle cottoyait tous les jours à la banque. Lila pensa cela allait sûrement changer par la suite. D’un autre coté, cela ne devait pas être très facile de venir travailler dans un pays étranger juste après ses études. Surtout pour son premier travail.  Finalement, plus elle y pensait, plus  Marc lui plaisait. 

Tout d’un coup, Lila se rendit compte qu’ils étaient en retard. Marc prit au dépourvu avala rapidement le reste de son café, et ils partirent à la rencontre de Pietro. 

Ils retrouvèrent, dix minutes plus tard, l’italien, qui était déjà là à les attendre, sur la place de Trafalgar Square. Comme à son habitude, il était habillé de façon sophistiqué et élégante. Le costume noir qu’il arborait ce soir là, n’aurait pas dépareillé sur les podiums d’un défilé Milanais. Personne n’aurait pu résister à son regard noir comme la nuit, et à son attitude un peu distante. Il n’y avait rien de banal chez lui. 

Marc soupira intérieurement, et se dit qu’il avait encore beaucoup de chemin à faire.

Pour Lila qui avait l’habitude de cotoyer les traders, cela n’annonçait rien de bon. 

“Il est vraiment très beau, pensa-t-elle. Trop sophistiqué. Comme tous ces gens dans les banques. Je n’aime pas cela.”. 

De première abord, elle ne savait pas si elle devait l’apprécier ou non. Fort heureusement pour elle, cette impression se dissipa au moment où Pietro les salua tous les deux,

“Bonsoir, j’espère que je ne suis pas en retard ! 

- Non, parfaitement en avance je dirais, répondit Marc en lui serrant la main. Au contraire, c’est plutôt nous qui sommes en retard ! 

 - Un bon timing fait un bon Vendeur”, fit Pietro d’un ton dogmatique. 

Marc ouvrit la bouche en grand en entendant cela, 

 “Quoi ? Depuis quand ?, demanda-t-il. Je croyais que c’était le bagout le plus important.”

L’Italien éclata de rire, et regarda sa montre, 

“Bien sur, je disais cela pour rire Marc. Le bon timing est la qualité du bon trader. Toujours au bon moment, n’est-ce pas ? Du reste, je pense que tu seras fort dans ton métier, car tu es pile a l’heure”, ajouta-t-il narquois. 

Marc rougit tout d’un coup, 

 “Merci Pietro, ça me fait plaisir, répliqua Marc en grimaçant. Fais moi bien remarquer que nous sommes en retard ! 

 - Qui a parlé de ‘vous’ ? Non, juste toi ! Les filles ne sont jamais en retard, c’est bien connu, déclara-t-il en faisant la bise à Lila. 

 - Merci, répondit cette dernière en rougissant. 

 - Ben voyons”, répliqua Marc d’un air dégouté. 

Marc avait bien vu que son collègue plaisantait, mais il n’en grommela pas moins entre ses dents, et bouda deux secondes. Pendant ce temps là, Lila que l’échange avait fait  rire, entama la conversation avec l’Italien, et le complimenta sur son costume. 

Marc soupira encore une fois, en se disant qu’il avait vraiment du chemin à faire. 

Après cela, la soirée se passa sans heurt. Ils mangèrent au restaurant, puis allèrent dans un lieu branché de Londres pour boire quelques verres. Marc, peu habitué à ce genre de nuit, passa une excellente soirée, mais se réveilla le lendemain, complètement fatigué.     

*

Le lundi matin, Marc et Pietro continuait la suite de leur formation, par un passage par le Back Office. 

Le back office office était la partie de la banque réservait à la comptabilité. En comprenant cela, Marc soupira, et pensa, “Nous allons encore nous ennuyer.”

Sitôt qu’ils furent arriver, ils furent prirent en charge par la directrice du département. Après avoir pris un café, elle commença à leur expliquer comment tout cela fonctionnait. Pour mettre leur département en valeur, elle insista sur le fait que tous les achats des traders passaient par cet endroit, et qu’ils devaient donc en comprendre le fonctionnement. 

“A chaque fois qu’un des traders du front office passe un ordre d’achat, ce dernier arrive directement dans ces ordinateurs, pour confirmation, expliqua-t-elle en désignant un écran. Le dispositif est extrêmement reglementé”.

Elle détailla alors toute la procédure de vérification. Au bout de 10 minutes d’explication, Marc ne put s’empêcher de retenir un bâillement,  ce qui n’échappa pas à Pietro, 

“Marc ! Voyons ! Tu ne trouves pas cela intéressant ?, lui fit-il à voix basse.

 - Je ne vois pas très bien en quoi cela nous concerne en fait.”

Pietro soupira, et ajouta, “Tu dois comprendre que tout est instructif ! Tu seras bien content d’avoir ce savoir un jour où l’autre.”

 Pendant ce temps là, la directrice du back office continuait, 

“Donc ici, nous vérifions que tous les ordres passés par les traders sont conformes. Nous ne jugeons pas leur travail, nous vérifions simplement que l’ordre d’achat ou de vente correspond à ce qu’à reçut la contrepartie. Pour cela, nous uilisons un logiciel spécialisé, qui permet de faire correspondre les ordres reçus par toutes les banques de la City.”

 Pietro s’était de nouveau concentré sur la conversation, et se détourna de Marc. Celui-ci maugréait intérieurement du ton paternel que Pietro s’était encore permis d’utiliser pour lui parler.

“Je ne suis pas un bébé, pensa-il. Je sais que c’est important de savoir ces choses là. Mais je n’ai pas besoin d’y passer autant de temps. De toute façon, il peut dire ce qu’il veut, je suis sur qu’il trouve cela chiant lui aussi.”

La femme continua ensuite son exposé Pietro posait des questions. Marc, quant à lui, était complètement largué, et n’écoutait plus du tout. A la place, il ressassait ce qu’il devait dire à Pietro pour le remettre à se place.

A  la pause déjeuner, Marc partit tout seul sans attendre Pietro. Ce dernier le rejoignit  tout de même, et  le trouva en train de grignoter un sandwich tout seul, un peu à l’écart, dans la salle de repos.   

“Marc, ça va ?, lui demanda Pietro. 

- C’est bon Pietro, je n’ai pas forcément besoin de toi tu sais !, répliqua Marc froidement. 

- Quelle mauvaise humeur !, fit Pietro en reculant d’un pas. Es-tu de mauvais poil parce que je t’ai repris tout à  l’heure ? 

- Peut-être, ronchona Marc pour acquiescer. Tu penses que je suis un débutant, certes je le suis. Mais ce n’est pas une raison pour te montrer supérieur à moi à chaque fois que tu me parles.”

Marc fut déçu. Il avait pourtant préparé cette phrase à l’avance, mais elle ne sonna pas aussi parfaite qu’il ne l’aurait voulu. Pietro prit de court, bafouilla 

 - Je ne me montre pas supérieur. C’est toi qui aurais du te montrer intéressé. Tu fais comme si tu savais déjà tout, mais tu as encore beaucoup à apprendre”.

Marc, estomaqué par la réflexion de Pietro, resta la bouche grande ouverte pendant quelques secondes, 

 “Pietro, je sais que tu ne dis pas cela méchamment, donc je ne vais rien ajouter. Mais je te signale que toi aussi tu as sûrement beaucoup à apprendre également. 

 - Je le sais, c’est pour cela que j’écoute ce que me dise les gens, répliqua Pietro en haussant les épaules”.

 Marc eut l’air de grommeler quelque chose, puis pour changer de conversation, demanda, 

“Et qu’est-ce qu’il y avait de beau à apprendre ? 

 - Tout, fit Pietro. Je trouvais intéressant, de voir que toute l’information passe par cette endroit. Et qu’elle est ensuite retransmise à tous les interlocuteurs de la banque. J’imaginais l’organisation que cela demande. Toute la technologie qu’il y a derrière. Je voyais que cette banque, et tous nos clients sont reliés par un fil de données numériques. Que l’information coule sans arrêt, toute la journée.”

Pietro voulut continuer sur sa lancée, mais s’arrêta net, car Marc le regardait bizarrement. 

“C’est mon métier de savoir bien parler, dit Pietro pour se justifier de son emphase. 

 - Je vois cela, répondit Marc en rigolant à moitié. Un fil de données numériques. Tel une toile d’araignée dans la rosée du matin”, ajouta-t-il en prenant une pause d’acteur. 

Pietro rigola aussi, “D’accord, je suis un beau parleur. Je te le dis Marc, c’est mon métier. 

 - D’accord ! Bon parlons d’autre chose. Et on a quoi ensuite comme formation ?

 - Middle Office, fit Pietro en jetant un coup d’oeil à la feuille de bord. 

 - Cool !, répliqua Marc ravi. On remonte. On sera bientôt arrivé au Front à ce train là. 

 - Ne sois pas si pressé. Tu ne sais pas ce qui t’attends. Ce sera la guerre. Les tranchées. La mort t’y attendra chaque fois que tu passeras un ordre, fit Pietro en roulant les yeux et en prenant une voix apocalyptique. 

 - Tu exagères, dit Marc en rigolant devant le manège de l’Italien. 

 - Non. Pas vraiment. C’est l’enfer, mais c’est le plus excitant, conclut Pietro d’un ton plus sérieux.

Marc sourit. Il avait vraiment hâte de commencer son métier.  

La matinée avait été moins amusante pour Lila, qui avait commencé la journée par le traditionnel sermon d’Amanda. Comme d’habitude, sa manager avait attendu que toutes les filles soient gentiment en train de boire le café pour passer à la mise à mort. Elle avait choisie une pauvre victime, et s’était amusé à prolonger la séance de torture. 

“Donc, j’ai monitoré les appels de mercredi après-midi, et je ne suis pas très contente. Tout particulièrement en ce qui te concerne Claire. Je vois sur ma fiche qu’à 15h34,  nous avons reçu un appel, et ton interlocuteur a du attendre presque trente secondes avant que tu ne décroches. C’est une honte. Qu’est-ce que tu faisais à ce moment là ? Une manucure ?”

Claire tenta de répondre, mais Amanda la coupa tout de suite,  

“Non, attends, je n’ai pas fini. Car pour couronner le tout, tu l’as ensuite fait patienter près de 20 secondes,  pour le rediriger vers Andrew. Qui lui même a mis 25 secondes pour répondre. Mais lui c’est normal. Ce qui fait que cette personne a du attendre en tout une minute et quinze  secondes.  Es-tu fière de toi, Claire ?

-  C’est parce que.

- Je ne veux rien entendre, la coupa Amanda de nouveau. Je vais vous dire ce que j’en pense. Si j’étais un client de cette banque, et que je devais attendre plus d’une minute pour pouvoir parler à la personne avec laquelle je suis venu parler, et bien c’est très simple, je raccrocherais, et je penserais que l’on se fiche de moi. Nous sommes une banque innovante ! Ce n’est pas le tiers monde ici, tout de même. Nos clients n’ont pas le temps d’écouter le néant au bout du fil. Et je pèse mes mots. Je suis sur que même au Burkina-Fasso ils font mieux que nous.  Qu’est-ce que tu en pense Claire, tu veux partir au Burkina-Fasso ? 

 - Mais Amanda,  

- Il n’y a rien à justifier, l’arrêta Amanda ! Je voulais vous rappeler les objectifs de notre réception. Quand quelqu’un appelle, vous devez répondre au bout de trois sonneries. Ni plus, ni moins. Alors, il vous faut compter mesdemoiselles. Si vous ne savez pas ce que cela veut dire, “Compter”,  alors allez demander aux comptable du Back-Office, ils se feront une joie de vous expliquer, ils n’ont rien à faire de leurs journées. Au bout de la troisième sonnerie, vous décrochez, et vous vous préparez à transférer l’appel de la personne. Pour cela, c’est très simple, il vous suffit de garder vos doigts à proximité de votre poste de téléphone. Donc pas de manucure je vous pris, on ne vous a pas offert le kit main libre pour que vous vous faisiez belle au travail. Cela, vous devez le faire chez vous.  A ce propos Lila, il y a du mieux dans la tenue, mais je pense que tu peux faire mieux. Quant à toi Claire, aucune excuse ne peut justifier tes actes. 

 - D’accord Amanda, répondit Claire d’un ton déconfit. Pardon. Mais j’hésitais à transférer l’appel, car ce sont des cabinets de recrutement, et ils viennent pour débaucher les traders. Jill m’a demandé de faire attention à cela, et de black-lister certains numéros. 

 - Vraiment ?, fit Amanda d’un air dubitatif. Je ne savais pas. Bon, je vais en parler avec Jill. Très bien, qui veut encore du café ?  J’aime bien ces petits briefing, cela met la pèche le lundi matin, n’est-ce pas les filles ?”

Les trois filles répondirent à Amanda sans grand enthousiasme, alors que celle-ci avalait une grande tasse de café. 

Une fois Amanda partie, les trois filles se dirigèrent vers le poste de réception. Lila, que ce genre d’esclandre déprimait, demanda à Claire, 

“Ce n’est vraiment pas très sympa ce qu’elle t’a dit. Comment fais-tu pour que cela te touche pas ?”

Claire haussa les épaules d’un air blasé, 

 “Je suis habituée maintenant. Ca fait plus de six mois que je suis régulièrement montrée du doigt. Elle fait cela juste pour se faire mousser. Pour nous montrer qui est le chef. 

 - Tu ne le prends jamais au sérieux alors ?, demanda Lila anxieusement.  

 - Jamais, sinon je n’en dormirais plus. C’est une petite mise en scène. D’un coté elle le pense, mais de l’autre coté, elle fait exprès d’en rajouter des tonnes pour nous motiver. 

 - D’accord, je m’en souviendrais, répondit Lila en s’asseyant à son poste. 

 - Oui, tu devrais. Surtout qu’à mon avis, tu n’as pas fini d’entendre parler de ta tenue.”

Lila rougit, et baissa les yeux vers la jupe qu’elle avait acheté dans une grande surface. Elle voulut répliquer, mais un premier appel retentit alors, obligeant les filles à arrêter leur conversation. 

De son coté, John avait passé toute la matinée en réunion. Suite au rachat, les nouveaux actionnaires majoritaires venaient annoncer tout un lot de changements et d’objectifs pour les six mois à venir. Le nouveau président directeur général  de la Bank Of London, s’appelait Jasper Van Houten. Il avait été nommé par la FLB, et personne à la Bank Of London n’avait eut son mot à dire là-dessus. Jasper n’en était pas à son premier poste de PDG, il avait déjà eu l’expérience de la même fonction dans une autre banque, et avait travaillé dans le passé pour la Bank Of London. A cet époque, dix ans plus tôt, il avait été directeur du département de la Fusion-Acquisition. L’homme était connu pour être dur et intransigeant. Cela transparaissait sur son visage, qui était émacié et anguleux. Il avait des cheveux d’un blond roux, mais qui tirait maintenant sur le gris. John, à l’autre bout de la table, le regardait fixement. Assis les bras croisés, il avait l’air de se méfier, et il avait de bonne raison pour cela. Jasper et lui s’étaient cotoyés tous les deux quand Jasper travaillait également pour la Bank Of London. D’ailleurs, John ne gardait pas vraiment un bon souvenir de ces années. L’homme ne lui avait jamais semblé vraiment humain. Il était ambitueux et sans scrupule. Il n’avait pas beaucoup de considération pour les employés, et savait utiliser toutes les méthodes pour arriver à ses fins. C’est pourquoi, John écoutait attentivement son discours,

“Comme la Bank Of London se fait entièrement racheté par la FLB, expliqua Jasper, nous devenons ainsi le troisième groupe bancaire européen. C’est une grande avancée pour vous. Dois je vous rappeler qu’avant la Bank of London n’était qu’une petite banque connue uniquement en Angleterre, et encore, elle ne possédait pas de réseau de détail. Vous étiez une banque de privilégié. Ce n’est pas l’avenir cela”.

Il s’arrêta un instant pour laisser à son assistance le soin de digérer ses paroles, puis se leva pour montrer un graphique sur l’écran géant, 

“Mais la FLB a su voir le potentiel unique qui se trouve dans cette banque. Voici les statistiques de la salle de marché sur les dernières années. La croissance est exemplaire, et vous pouvez être fier de vous. Votre salle de marché est bien développé, et a des activités sur tous les secteurs en développement. La dessus, vous  êtes à la pointe de ce qui se fait. Les autres services sont également très efficaces et stables”.

Jasper se rassit, et continua, 

“Vos activités de marchés sont la raison pour laquelle ce rachat à lieu. Par conséquent, et afin de rendre cette opération d’acquisition la plus profitable possible, la FLB veut mettre un effort particulier sur la croissance du trading. Ce que vous faites est bien. Très bien même. Mais nous voulons en augmenter le volume. Nous allons donc investir massivement sur ce secteur, et le muscler. Bien sur, cela se fera avec toute l’expérience de la FLB,” ajouta-t-il en souriant. 

John écoutait ce discours goguenard. Il ne lui échappait pas que son ancien collègue n’arrêtait pas d’employer le nous à toutes les sauces. Cela le faisait rire, car il était évident que Jasper,  ne connaissait rien de la salle de marché de la Bank Of London. Au mieux, il avait dut lire les rapports d’activités des années précédentes, et en sortir de jolis graphiques. Ce discours sentait le “appris par coeur”, et cachait certainement son lot de mensonges. Au lieu de rassurer John, les paroles du nouveau PDG lui donnaient encore plus envie de se méfier. “Jasper parle trop de la salle de marché, pensa-t-il. Il en sait beaucoup, mais il n’est pas venu me voir pour en parler. Il m’a déjà mis à l’écart. Ce n’est pas bon”

 John sentait déjà la menace de licensiement planer sur lui. Il se raidit sur sa chaise, et se reconcentra sur le discours du PDG, qui expliquait à présent, quel allait être le sort des employés. 

“En ce qui concerne les forces vives de cette banque, vous pouvez bien comprendre que nous voulons à tout prix éviter les inefficacités. C’est pourquoi, il nous faudra faire quelque chose en ce qui concerne  les personnes qui ont des fonctions redondantes.”

Un frisson parcourut John McMillan, il comprenait à mi-mots ce que cela voulait dire. En face de lui, le nouveau PDG eut un sourire carnassier, et s’arrêta une seconde pour jauger de la réaction de l’assistance, lui aussi savait qu’il arrivait à la partie peu agréable de son discours. 

“Bien sur, je ne veux pas de mauvaise publicité dans la presse, et bien sur nous sommes à l’aise financièrement, c’est pourquoi nous ne parlons pas ici de licenciements massifs. Néanmoins, si quelque uns préfèrent partir de leurs pleins gré, spécialement s’ils ont des positions, je dis bien redondantes, alors nous ne ferons rien pour les retenir. En ce qui concerne les embauches, mis à part pour les choses vraiment essentielles, elles sont gelées pour le moment.”

Jill Porter qui était assise à l’un des cotés de la grande table ovale, baissa les yeux vers son dossier, et pris quelques notes. John aurait bien voulu savoir ce qu’elle pensait de tout cela, mais son visage restait impassible derrière ses lunettes derniers cris. Il savait que pour elle, il y avait du sale boulot en perspective. “Et heureusement que nous nous portons plutôt bien”, soupira le vieux trader en lui-même.  

Jasper continua ensuite son discours avec  les banalités d’usage. 

Quand la réunion pris fin, tout le monde se leva pour partir. John n’avait pas envie de s’attarder, mais néamoins, Jasper l’attrapa pars le bras pour s’entretenir avec lui quelques instants. 

“John, c’est un plaisir de te revoir, lui dit-il d’un grand sourire.

 - Moi aussi, Jasper. On dirait que l’aller-retour t’as réussi, répliqua John, en restant poli.  

 - L’aller-retour ?, demanda Jasper prit au dépourvu.  

 - C’est comme cela qu’on dit quand quelqu’un revient dans une compagnie après l’avoir quitté. 

 - Je vois, fit Jasper en se reculant. Mais là ce n’est plus pareil, je ne suis plus employé après tout. Toi par contre, ajouta-t-il d’une petite moue, je suis très étonné que tu ai gardé ton poste depuis tout ce temps.

 - Oui, j’aime être le chef du Front Office. C’est un métier exaltant. Je ne m’en lasse pas. 

 - Bien sur, répliqua Jasper. Je t’admire de manager tous les traders comme cela. On dit toujours que c’est le métier le plus fatiguant qui soit. Et toi, te voilà, à cinquante ans passé, toujours fidèle au poste, donnant des ordres à tout le monde. 

 - Je fais de mon mieux pour être à la hauteur, fit John modestement Mais comme tu l’as dis, toi même, notre activité de marché se portent bien. Donc tu vois, je ne me débrouille pas si mal, répliqua-t-il ironiquement. 

 - J’avoue, tu es presque une légende pour certains. Tu es le trader star ici. Mais, je ne te retiens pas plus longtemps, ajouta-t-il en lui tendant la main. La fusion est un processus qui va courir sur plusieurs mois, alors nous aurons le temps de reparler de tout cela. 

 - C’est tout ce que je souhaite, répliqua John en lui rendant sa poignée de main. Je te remercie de me donner ta confiance.”

Les deux hommes se saluèrent, et repartirent chacun de leurs cotés. Vu de l’extérieur, la poignée de main avait semblé chaleureuse, mais les regards qui s’étaient échangés avait été glacés. 

John ne savait pas vraiment quoi penser de ce qui s’était dit. Et il se doutait qu’il en allait de même pour Jasper. D’un coté sa position était menacé car la FLB voudrait sûrement mettre quelqu’un a eux à sa place. Mais d’un autre coté, il était celui qui connaissait le mieux l’activité. Le trader star, comme l’avait si bien dit Jasper Van Houten. Il se dit qu’il avait un petit temps de répis avant une nouvelle attaque de ce genre, mais savait que Jasper y reviendrait certainement. 

*

Le soir même, Pietro et Marc été tous les deux convoqués dans le bureau de la directrice des ressources humaines pour parler de leur installation. Marc arriva pile à 18h, comme le lui avait demandé Jill. 

“Marc, entre je t’en pris, assis toi. Veux-tu un café ? 

 - Non, merci, répondit-il en s’asseyant. C’est gentil de votre part, mais je n’en bois pas le soir. 

 - Vraiment ?, fit Jill déçu. Je pense que cela va venir, ne t’inquiètes pas, ajouta-t-elle en lui faisant un clin d’oeil.

Marc ne répondit pas, mais sourit en grimaçant. Il trouvait cette femme fausse. Il détestait le ton mielleux qu’elle employait, et surtout se rappelait amèrement qu’elle l’avait saqué à l’entretien. 

Jill continua plus sérieusement,

“Alors, tout se passe bien pour toi ? Qu’est-ce que tu envisages pour la suite ? 

 - En ce qui concerne votre logement, je voudrais le libérer le plus rapidement possible, déclara-t-il promptement. J’ai regardé ce midi pour des collocations dans le centre de Londres, et c’est ce que je veux faire.  J’ai envoyé des emails déjà, et j’attends les réponses. Si tout se passe bien, je devrais pouvoir visiter dans la semaine.”

Ce petit discours étonna Jill au plus haut point, car elle répondit, 

“Ca alors ? Mais je ne t’ai pas du tout fait venir pour cela voyons. Au contraire ! Nous ne voulons pas te mettre à la porte. L’appartement est confortable, n’est-ce pas ? 

 - Oui, il l’est, répondit Marc en rougissant. Mais je préférerais me sentir rapidement chez moi. Là ce n’est pas le cas. De toute façon, je n’aime pas abuser de l’hospitalité des gens. 

 - Bien, mais est-ce que tu as besoin de conseils pour cela ?, insista Jill. 

 - Non, je ne pense pas. Je dois pouvoir le faire tout seul”, répondit Marc qui préférait qu’elle reste en dehors de tout cela. 

Jill voulait visiblement rajouter quelque chose, mais elle avait l’air d’hésiter. Elle finit par conclure, “Tout à l’air pour le mieux. Je te laisse alors, Marc. N’hésite pas à me contacter si tu as besoin. Envois moi Pietro maintenant s’il te plaît.

 - Bien sur Jill. Comme vous voulez”

Marc allait pour partir, mais Jill le retint au moment où il passait la porte, 

“Au fait, cela se passe bien avec Pietro ? Vous vous entendez bien ? 

 - Oui, très bien pourquoi ?, demanda Marc en se retournant vers elle. 

 - Il se plaît ici ? Il connaît beaucoup de gens à Londres”, demanda-t-elle subitement. 

Marc trouva la question de Jill trop personnel, et s’étonna qu’elle ait demandé pour Pietro, mais pas pour lui, 

“Elle veut que je lui raconte ce que fait Pietro, pensa Marc. Cela ne la regarde pas, je n’ai rien à lui dire.” 

A la place,  il ajouta tout haut,  

“Non, Pietro est assez discret. Il parle peu. Il sera sûrement mieux placé que moi pour vous renseigner de toute façon,” répondit Marc froidement. 

Jill vit qu’elle n’apprendrait rien de plus. Elle lui rendit son sourire narquois, et le laissa partir. Pietro était déjà derrière la porte à attendre. 

“Qu’est-ce qu’elle voulait, demanda-t-il à Marc, quand ce dernier sorti. 

 - Rien, fit-il. Elle voulait vérifier que les étrangers s’intégraient. Comme si les Italiens et les Français étaient des imbéciles.”

Pietro ne répondit rien à la remarque de Marc. Son ami était visiblement fâché de quelque chose, et il ne voyait pas pourquoi. Il répondit alors, 

“Bien, je vais voir ce qu’elle veut. Elle veut nous aider, je trouve cela plutôt gentil après tout.

 - Désolé, mais je n’aime pas beaucoup notre directrice des ressources humaines, je la trouve hypocrite”, ajouta-t-il d’un ton rageur. 

Marc n’ajouta pas qu’il la suspectait de s’intéresser un peu plus qu’elle ne devrait à Pietro. Il dit juste au-revoir à l’Italien et s’en alla. Ce dernier regarda partir son ami, et toqua à la porte, 

“C’est Pietro Della Nota, vous m’avez demandé de passer. Puis-je entrer  ? 

 - Bien sur Pietro, entrez !”, répondit-elle chaleureusement. 

Dès qu’il fut entré, elle lui offrit un café, et commença, 

“Nous faisons en sorte que tout notre personnel se sente bien. En particulier nos meilleurs éléments. C’est pourquoi je voulais faire pour vous et Marc un suivi plus personnalisé de votre installation à Londres. 

 - C’est très gentil à vous, répondit Pietro en buvant son café. 

 - Au contraire, c’est normal, répliqua Jill fermement. Bien, alors voulez vous que l’on parle un peu de comment cela se passe pour vous. 

- Et bien, au risque de vous décevoir Jill, je n’ai pas grand chose à raconter. Je n’ai pas encore vraiment chercher à m’installer. Je pense juste louer un appartement, il n’y a rien de très compliqué la dedans, ajouta-t-il en haussant les épaules.  

 - Et vous avez des connaissances un petit peu à Londres, demanda Jill intéressée. Pour sortir, je veux dire. Ce n’est pas bon de rester trop tout seul, vous risqueriez de vous ennuyer”. 

Jill lui fit un sourire et ajouta, 

“Nous ne voudrions pas que vous regrettiez l’Italie. Nous préférons vous garder ici.”

Pietro fronça un sourcil, “Elle en fait trop”, se dit-il. Le petit discours de Jill ne lui inspirait rien du tout. Comme Marc le lui avait fait remarquer, elle avait l’air hypocrite, et il avait du mal à voir pourquoi elle s’intéressait tellement à son installation. 

 “Je vous remercie beaucoup Jill, Tout se passe très bien pour le moment. J’aime m’installer doucement.”

Jill sourit, et ne rajouta rien. Elle comprit qu’elle ne pouvait pas insister plus que cela. Elle aussi préférait y aller doucement. Et puis après tout, Pietro venait d’arriver, et il n’allait pas s’enfuir de si tôt. 

Deux heures plus tard, Pietro retrouva Marc à leur appartement. Au moment où il s’installa dans la cuisine, le Français lui demanda, 

“Alors, que voulait Jill Porter ? 

 - Et bien, la même chose que pour toi. Savoir si je m’installais bien. Si je voyais des gens”.

Marc se demanda si Pietro était aveugle de ne pas voir le manège de Jill ou bien s’il était stupide. Histoire de le mettre sur la voie, il ajouta,  

 “Et à ton avis, Pietro,  pourquoi est-ce que cela l’intéresse ?

 - Je ne sais pas, fit-il Elle veut être sur que l’appartement nous convient. Que l’eau chaude fonctionne. Que nous ne tapons pas dessus. Qu’est-ce que tu veux Marc, je n’en sais pas plus que toi, tu sais.”

Marc ne répondit rien, et haussa les épaules. Lui avait bien vu que la directrice des ressources humaines s’intéressait sûrement à Pietro. D’un autre coté, tout cela ne le regardait pas, et il préféra bifurquer sur un sujet qu’il lui tenait plus à coeur, 

“Je vais visiter des collocations demain. Avec un peu de chance, d’ici une semaine ou deux, j’aurais déménagé. Je pense mettre autour de 800£ par mois. Ce n’est pas donné tout de même pour vivre à plusieurs. 

 - Londres est une des villes les plus chères du monde. Mais toi tu t’en fiches, car tu as le salaire en conséquence. 

 - Moi oui !, s’offusqua Marc. Mais pas tout le monde. Je ne pense pas que Lila pourrait se permettre de mettre autant dans un logement. 

 -  Hé Robin des bois !, s’exclama Pietro. Qu’est-ce que tu peux être râleur ! Encore un peu, et je vais croire que c’est une manie de français.

 - C’est complètement faux !”, fit Marc en reculant d’un pas, visiblement furieux de s’être fait reprendre. 

Il grommala alors qu’il allait se coucher, et alla s’enfermer dans sa chambre, après avoir violemment claqué la porte. Pietro, vit une seconde trop tard qu’il avait vexé son colocataire, et n’eut pas le temps de s’excuser. Il regarda un instant la porte close de la chambre de Marc, et se demanda s’il devait aller toquer pour dire pardon. Mais finalement il ne le fit pas. Il ne voulait pas enfoncer le couteau dans la plaie, et se dit qu’il valait mieux laisser couler. 

Néanmoins, ce petit mouvement  d’humeur le fit rire. “Il est encore jeune dans sa tête, pensa Pietro. La banque va le changer. Moi aussi j’était comme cela il y a longtemps, plus maintenant.”  

*

Deux jours plus tard, Marc visitait enfin sa première collocation. Un appartement à partager avec deux anglais qui finissaient leurs études. La visite fut très rapide. L’appartement était spacieux, et bien équipé. On lui montra ensuite  la chambre qui était à louer. Elle était toute petite, et ne lui inspirait rien. Il fut ensuite invité à boire un café, et à parler de lui. Marc expliqua brièvement ce qu’il était venu faire à Londres. Il parla de sa situation professionnelle, et voulu ajouter les petits détails qui étaient selon lui censé la différence faire, 

“A part cela, je suis très calme, je ne sors que le week-end, expliqua-t-il. Je ne fume pas, du reste je déteste sentir la cigarette des autres. Je suis très discipliné, et je ne suis pas du genre à laisser la vaisselle traîner. J’aime quand une maison est propre.”

L’un de ses interlocuteurs alluma une cigarette, et répondit, “Vraiment ?”. Marc se mordit la lèvre, visiblement il était tombé sur une maison de fumeur, et il aurait du s’abstenir sur le fait qu’il ne fumait pas. Un autre, se leva, comme pour lui montrer que l’interview était finie. Il raccompagna le français à la porte, et lui serra la main en lui disant, “On vous rappellera.”

Marc dit merci, et s’en alla rapidement. Il ne pensait pas avoir fait très bonne impression.  

La visite lui laissa une impression désagréable. D’un coté, il n’était visiblement pas intéressé par cette chambre et se fichait de ne pas l’avoir, mais il n’aimait pas être ainsi refoulé. Il se dit que la recherche n’allait peut-être pas être aussi facile que prévu. D’un autre coté, il avait commençé quelque chose, et il était bien décidé à trouver un logement en colocation. C’était une question d’honneur. 

*

Le jour suivant, Marc et Pietro devaient commencer la dernière étape de leur formation. Cette fois, ils s’attaquaient tous les deux au Middle Office. Dans l’ascenseur les menant à l’étage, Pietro regarda le papier avec le programme de leur parcours, 

“Après cela, nous en aurons terminé, fit-il en rangeant le papier dans sa poche. 

 - Tant mieux, répondit Marc. Je commence un petit peu à m’ennuyer avec tout cela. 

 - Tu sais à quoi correspond le Middle-Office, je suppose, lui demanda Pietro. 

 - Bien sur, c’est ce qui fait la jonction entre le front et la back. D’où le nom, Middle-Office. Non ?, répondit Marc qui n’en savait vraiment pas plus que cela. 

 - Oui, et non, expliqua Pietro. Tu dois bien comprendre, qu’ils sont en charge de la surveillance de la prise de risque. En gros, ils contrôlent tout notre travail. Et parfois, il va falloir nous battre avec eux. 

 - Qu’est-ce que je dois comprendre, que je rentre en territoire ennemi ?, demanda Marc en riant. 

 - Exactement. Le Middle-Office regarde toutes les activités du Front-Office, et s’ils jugent que nous prenons trop des risque dans ce que nous faisons, alors ils peuvent nous forcer à faire marche arrière”.

Marc prit un air dubitatif, visiblement, il n’avait que l’air d’y croire à moitié.  

 “Les traders sont ceux qui font gagner de l’argent à la banque. Je ne vois pas pourquoi on les empêcherait de faire leur travail.   

 - Moi je trouve cela normal, le contredit Pietro. Un trader qui prend trop de risque peut faire couler une banque. On l’a vu dans le passé. Il est donc normal qu’il y ait des contrôles internes.  

 - Il faut prendre des risques quand on trade des actions, s’exclama Marc. C’est le risque qui fait l’argent. 

 - Ou ne le fais pas !, répliqua Pietro d’un ton ironique. 

 - Rabat-joie !, siffla Marc. 

 - On arrive, fit Pietro en désignant une porte. Tiens ta langue Marc ! Et fais comme moi.”

Véxé, Marc le gratifia d’une grimace derrière son dos. Pietro toqua au même moment à la porte. Un homme leur ouvrit la porte, 

“Les nouveaux traders, s’exclama-t-il. Je vous attendais !”

Marc sourit poliment, un petit peu sur la défensive, pendant que Pietro lui tendait la main pour le saluer, 

“Bonjour, je suis Pietro DellaNota, Je ne suis pas trader en fait. Je viens d’être embauché comme vendeur sur le marché du crédit. 

 - D’accord, répondit Dave d’un ton froid. Pour moi, il n’y a a que très peu de différence de toute façon. Traders ou vendeurs, vous êtes tous un peu les mêmes.”

Après cela, Dave se retourna vers le français. Marc serra la main de son collègue, et se présenta, “Je m’appelle Marc, je viens d’être embauché comme trader junior sur matière première.”

L’homme fit mine d’être faussement impressionné et répondit, 

“Et bien, je vois que j’ai à faire à des pointures. Nous allons essayer de rendre votre séjour chez nous aussi intéressant que possible. Surtout que nous allons être amené à travailler de concert, par la suite. Je ne vais pas vous faire un descriptif de ce que nous faisons ici. Je suppose que vous vous en doutez bien. Par contre, je vais vous faire une formation sur toutes les normes actuelles. Vos petits confères ne les oublient que trop souvent. Ce qui fait que nous sommes parfois obliger de leur tirer l’oreille en fin de journée.”

Pietro jeta un coup d’oeil à Marc, et lui lança un coup de coude pour lui dire, “je te l’avais bien dit.” 

Quelques minutes plus tard, Dave avait installé Marc et Pietro devant un bureau, avec un épais fascicules sur les normes de gestion des risques. 

“Et je compte sur vous pour avoir tout lu d’ici ce soir, lança-t-il en repartant dans son propre bureau. Nous en ferons un debriefing demain. J’espère que vous allez m’époustoufler par votre mémoire ! Je ne m’attends pas à moins de deux jeunes traders comme vous.”

 “Je ne suis pas trader !, pensa Pietro tout bas. Je déteste être pris pour ce que je ne suis pas !”. L’Italien jeta un regard noir à Dave qui s’éloignait en lui tournant le dos, et s’installa à la table qu’il lui avait désigné. 

Marc pendant ce temps là, avait ouvert le dossier, et n’avait pu s’empêcher de pousser un énorme soupir de mécontentement. “On va encore passer du temps à lire un gros tas de paperasse ! Regarde cela Pietro, cela fait au moins 1000 pages ! ‘Normes comptables en finance, et application à la gestion des Risques’, tu parles d’un titre. Rien que de le voir, j’ai déjà envie de dormir ! Il se fiche de nous . Comment espère-t-il que l’on va lui en faire un résumé d’ici demain, ajouta Marc en s’énervant.  

 - Il fait cela pour nous impressionner. Il veut que l’on sache à qui l’on a affaire. Ne t’inquiètes pas, je connais déjà toutes ces normes, je vais te faire un résumé. Je pense qu’on peut l’étonner. Il n’avait pas compris que moi, j’étais senior, ajouta Pietro en souriant. 

 - Très bien, comme cela, il ne pourra pas nous coler. Il va en avaler sa cravate, monsieur ‘Je sais tout’, répondit Marc assez content de cette perspective.  

 - Parfait, alors commençons !, fit Pietro enthousiasme.   

Marc et Pietro passèrent ensuite le reste de la journée à éplucher le livre de normes. Pietro essaya d’expliquer à Marc ce qui lui serait le plus important. Deux ou trois fois, Dave revint les voir pour savoir si tout se passait bien, et s’ils avaient des questions. Marc, incapable de mettre ses sentiments de coté, réserva à chaque fois un accueil glacé à leur instructeur. Pietro, comme à son habitude, fit meilleure figure, et posa quelques questions, pour montrer que tout cela l’intéressait au plus haut point. 

Au bout de quelques heures de ce suplice, Marc releva le nez de son dossier. A travers la baie vitrée, qui les séparaient du couloir, il vit que trois personnes, un café à la main, étaient là à les observaient.

“Et en plus, ils nous observent comme des animaux de cirque, fit Marc en désignant à Pietro les trois voyeurs. J’aimerais savoir ce qu’ils disent. 

 - Ils doivent dire, ‘Tiens, voilà les nouvelles recrues !’.  Fais donc comme si ils n’étaient pas là, répondit l’Italien. 

 - Attends, je dois pouvoir entendre leur conversation si je me rapproche. Je vais les espionner !” 

Marc se leva alors de sa chaise, pour se diriger vers la fontaine à eau. La porte était légèrement entre-ouverte, et il pouvait effectivement entendre les bruits dans le couloir. Ses trois collègues qui ne s’en doutaient pas, continuaient leurs discussions.

“En tout cas, je me demande ce qu’ils vont nous inventer ceux-là, dit le premier. Leurs prédécesseurs ont été très fort pour dissimuler leurs pertes.  

 - Et en plus, ils sont toujours de la pire mauvaise fois !, répondit un autre. Ils disent qu’ils sont dans le positif, alors que si tu sommes tout, ils sont dans le rouge ! 

 - Je crois que nos traders sont les pires de la City, rigola le troisième. 

 - Ils ne savent pas les recruter faut dire, rajouta le premier.  

 - Il n’y a que John McMillan qui rattrape tout le monde. Il est vraiment très bon. 

 - Va falloir les avoir à l’oeil les deux nouveaux. Encore, beaucoup de travail en perspective, on dirait, ajouta la premier. 

Il mima alors le fait de donner une fessée à quelqu’un, et les deux autres partirent d’un grand éclat de rire.

Marc, dégouté, écrasa dans sa main le verre en plastique dans lequel il avait bu, et retourna s’asseoir à coté de Pietro. 

“Les vaches ! Pour qui ils se prennent. Connards ! s’exclama-t-il. 

 - Tu as pu entendre leur conversation Marc ?, demanda Pietro pour qu’il s’explique.  

 - Oui ! Et en gros ils disaient qu’ils devaient être sur le dos de chaque trader. Que nous faisions tous des pertes, et que nous essayons tous de le dissimuler ! 

 - Oh, je vois. Je ne suis pas étonné. Ils se font mousser on dirait,  ajouta Pietro, ironique. 

 - C’est vrai ! S’ils étaient si fort que cela, alors ils seraient traders eux aussi, répliqua Marc d’un ton dégouté. 

 - Je n’en doute pas ! Mais remettons nous plutôt à la norme, IFR118. Tu vas voir, elle est très intéressante.”

Marc fit une grimace à Pietro pour lui faire comprendre de ne pas en rajouter, et se remis le nez dans la paperasse. Le reste de la journée s’écoula de la même façon, jusqu’au moment où Marc s’excusa vers 19h pour aller visiter une autre collocation. 

“Bonne chance Marc !, lui lança Pietro. Fais mieux que la dernière fois ce coup-ci !

 - Pietro, je sais que tu dis cela pour rire ! Mais quand même ! Tu m’emmerdes !, répliqua Marc, qui commençait à avoir de la vapeur qui lui sortait par les oreilles. Il claqua la porte, et s’en alla. Pietro éclata de rire, de voir encore une fois le français perdre son sang froid. 

Marc devait visiter deux endroits le soirs même. Le premier était une maison géorgienne dans un endroit chic de Londres. 

Quand il arriva, un anglais lui ouvrit. Il avait une bouteille d’alcool dans les mains,  

“Bonjour, tu dois être Marc. Je m’appelle Ed. Entre ! Nous nous préparions pour la soirée de départ de notre coloc. 

 - Bonsoir !, demanda Marc.  

 - Oui, c’est pour cela que l’on cherche quelqu’un pour reprendre sa chambre. Viens, je vais te faire le tour du propriétaire.”

Sur les traces de Ed, Marc fit rapidement le tour de la maison. Il était enchanté. L’endroit avait vraiment l’air sympa. Finalement, Ed le conduisit à une chambre au premier étage, 

“Voila, c’est la chambre à louer, expliqua-t-il. Tu as la salle de bain attenante. Le loyer c’est 800£ par mois. Viens au salon, on va discuter un petit peu. 

 - Cela m’a l’air très bien, répliqua Marc, qui était aux anges. 

Il suivit Ed au salon, et avant qu’il n’ait compris quoi que ce soit, il se retrouva assis dans un immense canapé, avec un verre d’alcool fort à la main. Ed continuait de lui expliquer, 

“Ce soir, on doit remplacer Anna qui s’en va. On a reçu 15 candidatures. On a déjà vu 5 personnes, et à la fin, nous choisirons la personne que nous préférons. Après cela, nous rappelerons l’heureux élu. Je suppose que cela te convient comme cela. 

 - Bien sur !, répondit Marc en opinant du chef. Il ne voulait surtout pas contredire son interlocuteur. 

Ed continua, 

“Comme tu peux le voir, avec toi, nous serons 7. Il y a un anglais, une espagnole, un suédois. Ils font tous leurs études. Il y a aussi un couple d’Australien. Ils sont là pour faire un tour d’Europe. La maison est assez vivante, on s’entend bien entre nous. Et on aime bien faire la fête.”

Marc regardait ce petit monde, la bouche grande ouverte, et des étoiles dans les yeux. Il avait l’impression qu’il venait de trouver la grotte d’Ali Baba. Ces personnes avaient l’air décontractées et intéressante. Il imaginait déjà les soirée endiablées qu’il pourrait vivre dans cett maison. Tout d’un coup, l’Espagnole le sortit de se rêverie, 

“Et toi ? Comment te définis-tu ?, l’interrogea-t-elle. Quel âge as-tu ? Qu’est-ce que tu fais de beau ici à Londres. Dis nous tout ! Essaye de nous expliquer pourquoi nous devrions te prendre.” 

Elle avait un accent que Marc trouvait charmant, et qui le fit bafouiller légèrement, 

“Et bien, je m’appelle Marc. Je suis français. C’est ma nationalité, mais j’essaye de ne pas prendre tous les défauts de mes compatriotes bien sur ! ajouta-t-il d’un rire mal à l’aise. Je viens de finir mes études. J’ai presque 24 ans.”

Marc se noyait dans les immenses yeux noirs de l’espagnole. Il voyait qu’elle l’écoutait attentivement, et pensa qu’elle le trouvait intéressant. Content lui lui, il continua, 

“Je travaille en finance de marché. Plus précisément, je suis trader pour la Bank Of London. Je suis arrivé de Paris,  il y a deux semaines, et donc je cherche à me loger. Pour l’instant, la banque me prête un appartement de fonction, que je partage avec mon collègue italien. Sinon, je suis très sociable, et facile à vivre. Si vous me preniez, je pense que vous n’auriez pas à vous plaindre de moi”. Ajouta-t-il persuadé de sa bonne fois.

Marc se tut, attendant le verdict. Lui-même était plutôt confiant,  néanmoins, les six autres le regardèrent sans répondre, mi-figue, mi raisin. 

“Et ça gagne bien comme métier trader, non ?, demanda Ed. Je ne vois pas trop pourquoi tu cherches à vivre en collocation avec des fauchés comme nous”. 

La phrase tomba comme un couperet, et le joli sourire qu’affichait Marc, s’estompa tout d’un coup pour faire face à un rictus mal à l’aise. A coté de lui, l’espagnole donna un coup de coude à Ed, l’air de dire, “Ca va ! Pas la peine d’enfoncer le couteau.” Ed se leva alors, donnant à Marc, le signal du départ. 

Quand la porte se referma dans un claquement sous son nez, Marc pensa qu’il n’avait aucune chance d’être pris. 

La mort dans l’âme, il se dirigea vers le deuxième endroit qu’il devait visiter. C’était une petite maison anglaise, avec un petit jardinet sur le devant. La pelouse, tout ce qu’il y a de plus anglais, arborait fièrement deux gros nains de jardins, et des chats en porcelaine. 

“Je  ne pensais pas que l’on pouvait encore trouver un jardin pareil de nos jours, pensa Marc, moqueur. La vue des chats figés dans le temps, la patte en l’air,  lui donnait un petit peu envie de renoncer, mais il voulait au moins s’entraîner à passer des interviews de logement. Il sonna donc à la porte. Une anglaise lui ouvrit. Elle avait l’air assez jeune, mais était habillée d’une façon un peu vieillotte, très Mark&Spencer, avec une grande jupe en laine quadrillée, et un chemisier à jabot. 

“Bonjour ! Vous devez être mon rendez-vous de ce soir. 

 - Pardon ?”

Marc eut un moment de recul de s’être fait appeler ‘rendez-vous de ce soir’. Il se demanda s’il devait vraiment continuer ou non, mais il s’était promis. Il prit son courage à deux mains, et afficha un sourire copié de Pietro. 

“Bonjour, je m’appelle Marc. Je suis français. Je viens pour l’annonce. Il y a une chambre à louer chez vous. 

 - Oui, c’est bien cela, répondit l’Anglaise en lui serrant la main. Je m’appelle Jane. Je suis toute seule pour le moment ici. Mon ancienne partenaire vient de partir. 

 - Partenaire. 

 - De chambrée, je veux dire. 

 - Bien sur, répondit Marc qui commencait vraiment à la trouver un petit peu bizarre. 

Alors qu’elle ouvrait plus grand la porte pour le faire entrer, un chat s’échappa, manquant de le faire tomber au passage. Un deuxième chat lui courrait après, et se faufila lui aussi dans ses jambes. 

“Les chats !, cria-t-elle d’une voix suraiguë, revenez ici, Maman n’est pas contente ! Pardon, reprit-elle en se tournant vers Marc, ! Excusez les ! Ils sont très mal élevés. Mais entrez plutôt. Je vais vous faire visiter. J’espère que vous ne détestez pas les chats. Si vous décidez de venir ici, vous allez vivre avec ces deux là”. 

Le problème des chats aurait pu donner une bonne excuse à Marc pour rebrousser chemin. Néanmoins, il s’était promis de s’exercer à ce genre d’entrevue, alors il entra, tout en continuant à afficher le sourire Pietro. La chambre que Jane lui fit visiter était relativement confortable et très spacieuse. Elle avait sa propre salle de bain, et une vue sur le jardinet. La chambre avait tout de la perfection, néanmoins, la colocataire n’inspirait que très moyennement Marc. Au bout de quelques minutes, ils se retrouvèrent tout deux devant une tasse de thé fumant. L’un des chats était monté sur les genoux de Jane, et il ronronnait de contentement. Marc expliquait sa situation, et elle le regardait derrière ses grandes lunettes. A la fin, elle lui répondit, 

“Vous travaillez comme trader, vous devez gagner plein d’argent alors. Pourquoi vouloir vivre en colocation ?” 

Marc rougit. “Décidément, pensa-t-il. Tout le monde me fait la même reflexion. C’est fou comme les gens peuvent avoir des préjugés”.

“Et bien, fit-il à haute voix. Disons  que je viens d’arriver à Londre. Je n’ai pas très envie de vivre tout seul  dans un minuscule studio comme lorsque je vivais à Paris. Et j’avais envie d’essayer quelque chose de nouveau. 

 - Vraiment ?, répliqua Jane étonnée. La plupart du temps, les gens vivent en collocation parce qu’ils n’ont pas les moyens.

 - Je trouvais l’idée sympa. C’est tout, répondit Marc, désepéré que personne ne le comprenne.  

 - Bien, mais j’espère que vous ne cherchez pas une maman !, demanda Jane d’un ton inquisiteur. Parce que je ne serez pas là pour cela !”

L’anglaise le toisait derrière ses grosses lunettes marrons. Elle était l’anti Jill Porter par excellence. Elle avait l’air un peu coincée, démodée, et farfelue. Mais surtout, elle faisait très anglaise. 

“Mais sous savez, je vais surement travailler beaucoup, et vous me verrez peu, renchérit Marc, dans le but de la rassurer. 

 - Je vois. Je pense que vous êtes un bon candidat, avoua Jane. Calme, peu envahissant, solvable. Et puis les français sont connus pour être discrets. Pas comme les italiens, par exemple.”

Marc pensa que Pietro était très discret, mais n’osa rien ajouter, de peur de la froisser. Après tout, il faisait presque bonne impression ! Jane finit de siroter son thé, et lui dit, 

“Bien. Je ne sais pas encore. Je vous rappellerai. D’autres personnes doivent visiter la chambre.”

Un peu dépité, Marc acquiesça et s’en alla, non s’en lui avoir chaleureusement serré la main. 

Quand il rentra à leur appartement, il trouva Pietro attablé autour d’un plat de pâte. 

“J’ai fait la cuisine, il en reste dans la casserole. Tu peux te servir si tu veux. Alors c’était comment les interviews ?

 - Bof !, répondit Marc en allant se servir des pates. La première était géniale, mais je n’ai aucune chance d’être pris. La deuxième, j’ai plus de chance, mais je ne suis pas sur de vouloir être pris. 

 - Pourquoi ?, demanda Pietro. 

 - Pour les premiers, ils n’ont pas aimé que je sois trader. Quand à la deuxième, je ne l’ai trouvé que moyennement sympathique. Du reste, je ne ferais pas un bon vendeur comme toi. Je n’arrive à convaincre personne de me prendre. Même pas l’anglaise un peu cul-cul. 

 - Une anglaise cul-cul ?”, repéta Pietro en se marrant.  

Marc poussa un long soupir,  

“Oui, la colocataire de la deuxième maison était une anglaise cul-cul. Du genre avec des chats et des nains de jardins. 

 - Tout un programme ! éclata de rire Pietro. 

 - Oui !, soupira Marc. Quant à moi, bientôt je dormirais sous les ponts. C’est moi qui te le dis. 

 - Bon, si c’est cela, la prochaine fois, je viens avec toi ! Cela t’aidera, rétorqua Pietro. 

 - Pas question !, répliqua Marc. Je ne veux pas d’un  bonimenteur Italien pour parler de moi. Je ne me fais pas de fausse publicité.”

Pietro éclata de nouveau de rire, et Marc entama ses pâtes, mettant un terme à la conversation.

*

Il était devant un grand tableau lumineux. Les chiffres défilaient en continu. Marc les regardait sans pouvoir bouger. Tout d’un coup quelqu’un s’approcha de lui. Le visage de la personne était dissimulé sous un immense masque de clown grimaçant. Mais le reste du corps portait un costume dernier cri. “Alors, qu’avez vous retenu de la norme IFR412 ?”, demanda l’apparition. 

Marc s’éveilla en sursaut. Il venait encore de faire un cauchemar. Transpirant et haletant, il regarda son réveil. 7h00. Il venait de sonner, le sauvant de la maudite norme. Encore hypnotisé par son rêve, il s’habilla, et partit à son travail directement sans parler à Pietro. C’était leur denier jour de formation. Après cela, les choses sérieuses commençaient. 

Dès son arrivé, il se mit le nez dans son livre de normes. Il voulait apprendre au maximum ce qu’il aurait le droit de faire, et de ne pas faire. Il ne voulait pas donner à ces prétentieux du Middle-Office l’occasion de le rappeler à l’ordre un jour. 

Pietro arriva une demi-heure plus tard, un café à la main, 

“Tu es parti tôt ce matin, lui dit-il en s’asseyant à coté de lui. Tu ne m’as même pas dit bonjour”.  

Marc se trémoussa sur sa chaise, visiblement ennuyé. 

 “Oui, un cauchemar m’a reveillé ce matin, alors je suis parti plus tôt. 

 - Hou là, rigola Pietro. Pour que tu te lèves plus tôt que prévu, ca devait être horrible. De quoi rêvais-tu ? 

 - De rien !, répliqua Marc sèchement. 

 - Ha ?, rigola Pietro. Effectivement, c’est grave ! Mais, tu as de la chance, je crois que la banque a un psychologue attitré pour ce genre de pathologie ! 

 - Ne te fiche pas de moi Pietro !, fit Marc, en baissant le nez vers son livre.  

 - Si si !, insista Pietro. Il s’appelle ‘Machine à café’. Tu devrais aller lui dire un mot, je suis sur qu’il t’écoutera. Tu vois,  tu prends une chaise, tu te mets à coté de lui, tu lui parles, et à la fin tu le payes. N’ais pas honte Marc, si tu as besoin d’aide, il faut le faire. Après tu seras de meilleur humeur. Tu verras, fais moi confiance !”, ajouta-t-il en lui serrant le bras. 

Pietro, qui savait qu’il avait fait mouche avec une mauvaise blague, essayait de ne pas rire. A la place, il grimaçait pour retenir un sourire. Marc regarda Pietro avec des yeux noirs. Il essaya de trouver la réplique qui tue, mais n’y parvint pas. A la place, il pris un air offusqué, et partit prendre un café. 

A la machine à café, il retrouva Dave. Celui-ci s’approcha de Marc et entama la conversation,  

“Alors, vous avancez avec Pietro  ? Est-ce que vous apprennez toutes les normes ? Je vais venir vous voir cet après-midi pour voir si vous avez bien tout assimilé. 

 - Oui, nous avançons, ajouta Marc sans plus de détail. 

Marc aurait préféré éviter cette conversation, néanmoins Dave avait visiblement l’air de vouloir s’emporter. 

“Il faut bien que vous compreniez qu’il faut diversifier les risques. Je sais bien que vous autres traders, dès que vous sentez un bon filon, vous voulez l’exploitez jusquà la corde. C’est normal, vous courrez après l’argent après tout. Mais ce qui ce passe quand on met tous ses oeufs dans le même panier, c’est qu’au moindre accroc, c’est l’omelette. Et cela fait une grosse tache dans le bilan. Je ne me fais pas de souci, je sais bien que vous allez faire des conneries à un moment, mais je serais là pour vous reprendre à l’ordre. 

 - Je ne vous laisserai pas ce plaisir”, répliqua Marc d’un ton cassant.

Dave le toisa, l’air condescendant, 

“Je n’en attends pas mieux, fit-il d’un ton menaçant. Mais vous êtes nouveau ici. Vous ne savez pas encore comment vous allez évoluer. On en reparlera bientôt. Si un jour vous faîtes une grosse perte, car vous avez avez eu une stratégie trop risquée, et bien, vous vous rappellerez cette conversation.”

Marc ne répondit rien pour ne pas envenimer la situation, mais dans sa tête il pensa, “Il ne me connaît pas. Je sais bien que je ne suis pas comme il le dit. Quel jaloux. Je suis sur que lui aussi voudrait être en Front Office.”

Marc retourna ensuite à son travail, et ne décrocha plus un mot à Pietro de toute la matinée. 

Vers 12h30, Pietro se leva sans rien dire de sa chaise, et s’en alla sans même proposer à Marc de venir avec lui. Ce dernier le regarda partir, et poussa un soupir de soulagement pour que Pietro le laisse tranquille. 

Pietro remonta vers l’étage du Front Office, pour aller à son bureau. Il tomba en route sur Lila. 

“Bonjour Lila,  ca va ?, lui demanda-t-il. Tu partais manger  ? 

 - Oui, j’ai une heure pour déjeuner. 

- C’est vrai ?, demanda Pietro. Cela tombe bien. Marc est de mauvaise humeur depuis ce matin. Tu ne veux pas aller le voir avec moi?

 - Que se passe-t-il ?, fit-elle d’un air inquiet.  

 - Je ne sais pas. Il est parti sans rien dire ce matin. Il a filé tout seul, comme un butor. Au bureau, quand je lui ai demandé pourquoi il ne m’avait pas attendu, il a dit qu’il avait mal dormi. 

 - Il doit être très stressé, répondit Lila pour essayer de justifier Marc. 

 - Peut-être, répondit Pietro d’un air dubitatif. Marc est trop impatient je trouve. Il voudrait tout, tout de suite. Comme cela ne vient pas, il se bute. On dirait un enfant.”

Lila éclata de rire, et ajouta, 

“C’est normal, c’est son premier travail.  

 - Cela n’excuse rien. Tu viens, on va le chercher ?”

Lila acquiesça d’un signe de tête, et suivit Pietro. 

Quand il les vit arriver, Marc sentit une grande joie l’envahir, et il bondit de sa chaise pour accueillir Lila. 

“Bonjour Lila, dit-il. Je suis désolé, cela fait longtemps que l’on ne s’est pas vu. Je suis en train de me battre pour essayer de trouver une colocation. 

 - Et alors, cela n’avance pas ?, répondit Lila compatissante. 

 - Attendez, coupa Pietro. Je propose qu’on y aille tout de suite chercher quelque chose à manger, et que Marc nous raconte ensuite ses déboires”.

Quelques minutes plus tard, ils étaient tous les trois installés autour d’un sandwich, et Marc racontait ses folles recherches. 

“Alors, je crois que j’ai fait un peu toutes les boulettes possibles et inimaginables. Dire que je ne fume pas, dans une coloc de fumeur. Dire que je travaille en finance, dans une coloc d’artiste. Dire que je suis français, dans une coloc d’anglais. En bref, je suis maudit. Et bientôt, je dormirais sous les ponts, soupira-t-il. J’aurais un salaire de millionnaire, mais je serais SDF !  

Lila riait de bon coeur devant ces descriptions, et cela remontait le moral de Marc, “Au moins, si  jamais j’échoue totalement, continua-t-il, je pourrais écrire un one-man-show pour me produire dans le métro. Et je l’appelerais, ‘un trader à la rue’.

 - Et je serais ravie de l’entendre, ajouta Pietro. Mais je pense que tu t’inquiètes de trop. Moi, je n’ai encore pas cherché, et cela ne me perturbe pas plus que cela. J’irais juste dans une agence avec la carte bleue, et ce sera réglé. 

 - Certes, mais j’avais envie d’essayer la collocation, s’exclama Marc. Je dois bien pouvoir y arriver. Je ne suis pas repoussant à ce point là, ajouta-t-il en prenant sa tête dans ses mains. 

 - Mais, tu n’as eu aucune réponse positive depuis tout ce temps, demanda Lila. 

 - Pas la moindre. Les gens m’oublient dans la seconde. Cinq minutes après mon départ, ils ont totalement oublié qu’ils viennent de rencontrer un Marc. Je suis l’homme invisible !

 - Et tu as visité combien d’endroit ?, continua Lila. 

 - Cinq ou six. Tous m’aurait bien plu. Mais à chaque fois, je me fais refoulé. Enfin, disons que lorsque les gens daignent me rappeler. C’est pour dire non. 

 - Ce n’est pas énorme. Tu vas voir, cela va aller mieux. Tu ne devrais pas tant t’inquiéter”, déclara Lila en lui prenant la main. 

Elle lui sourit, et cela désarma Marc totalement. 

 “Elle a raison Marc, fit Pietro en lui donnant un tape amicale sur l’épaule. Allez venez, il faut y retourner maintenant, ajouta-t-il pour donner le signal du départ. 

Tous les trois se remirent en route, et Marc pensa au fond de lui même, “Pietro est vraiment un bon ami. J’ai de la chance de l’avoir rencontré. Quant à Lila, je la trouve parfaite.”

Vers la fin de l’après midi, Dave revint les voir, 

“Alors, est-ce que vous avez bien tout assimilé, demanda-t-il en s’asseyant à leur table. 

 - Bien sur”, répondit Pietro sur de lui.

Marc acquiesca également en hochant la tête. 

“Bien, c’est ce que nous allons voir alors. Est-ce que vous pouvez me dire quel est le ratio minima de fond propre”.

Marc qui s’était attendu à la question, donna tout de suite la réponse. Dave eut l’air déçu, et continua avec une question plus précise. 

L’échange dura une quinzaine de minutes. Marc et Pietro s’en sortirent relativement bien. Dépité de ne pas pouvoir les engeuler, Dave finit par renoncer, 

“C’est très bien, fit-il d’un ton froid. Je vous libère. Je pense que vous en savez suffisamment.”

Marc exulta intérieurement. Il était bien content d’avoir remis à sa place le directeur de la gestion des risques. Il pensa que leur période de formation, qui avait démarrée 15 jours plus tôt était officiellement finie, et qu’à partir du lundi suivant, il serait officiellement trader. 

Vers 19h, il monta à son bureau qui se trouvait dans l’immense open-space de la salle de marché de la Bank Of London. Il toucha son ordinateur aux trois écrans du bout des doigts. Son rêve venait enfin de se réaliser. Il se sentit immensément fier d’en être arrivé là ou il en était. Il savait qu’il venait d’intégrer l’élite de l’élite. Il vit tout d’un coup que quelqu’un d’autre le regardait, 

“Salut, c’est pas toi que j’avais eu en interview, lui demanda Andrew. Ils t’ont pris finalement. Il faut dire que tu t’en étais plutôt pas mal tiré. Comment tu t’appelles au fait ?

 - Bonsoir Andrew. Oui, ils m’ont rappelé après. Je m’appelle Marc. Je vais être trader sur matière première. Et toi ?

 - Moi, je suis sur les actions depuis deux ans. Tant mieux, si tu es sur les matières premières, je ne pense pas qu’on se fera concurrence. 

 - Concurrence ?, demanda Marc. Il y a beaucoup de concurrence entre vous ?

 - Bien sur ! Qu’est-ce que tu crois ! En plus John nous met la pression pour faire beaucoup de chiffre ! C’est normal. Mais, toi, tu seras tout seul. Le mec des matières premières qui était là avant, s’est tiré il y a quatre semaines. Je pense que John te supervisera.”

Le coeur de Marc ne fit qu’un bond. “Je vais être tout seul sur cette activité ! Avec juste John McMillan comme chef”, pensa-t-il. Il sentit une immense pression s’abattre sur lui. Andrew renchérit, 

“Je n’aimerais pas trop être à ta place ! Cela va pas être facile pour toi. John McMillan est très exigeant. C’est super dur de travailler avec lui. En plus, le pétrole s’est son dada, alors t’auras pas intérêt à te louper.”

Marc avala sa salive difficilement. Il avait toujours su qu’il devrait relever des défis, mais il ne s’était pas douté que ce serait à ce point là. Andrew le regardait un petit peu amusé. 

“Oui, effectivement, pensa Marc, les gens ne se font pas de cadeaux par ici !”. 

Il  ajouta à haute voix,

“Et pourquoi est-il partit ? 

 - La bank Of London est loin d’être le meilleur endroit pour travailler en ce moment. Tout le monde sait cela. C’est un secret de polichinelle. Je suppose que tu vois de quoi je parle, ajouta-t-il d’un air entendu.

 - Non, répondit Marc, qui ne voyait absolument pas de quoi il voulait parler. Tu ne veux pas m’expliquer.

Andrew sourit, et prit un air innocent,  

 “Moi ? J’ai dit quelque chose ? Mais je ne sais rien du tout voyons”.

Cette réponse choqua Marc. 

“Quel salaud !, fulmina-il ! Il fait allusion à quelque chose d’important, mais finalement il ne veut rien me dire. De toute façon, je crois me rappeler. Il y a une histoire de rachat de la Bank Of London. Pour ce que cela change pour moi de toutes façon ! Je ne vais y voir que du feu.”

Dégouté, il dit au revoir à Andrew, et s’en alla rapidement. Il commençait à voir que tout n’était pas aussi rose que cela, dans une salle de marché. 

Peu après Marc, Pietro monta également à l’étage de la salle de marché pour prendre réellement possession de son nouveau bureau. Jill Porter, qui pouvait voir les allés et venues de tout le monde depuis son bureau, sourit au moment où elle vit l’Italien se diriger vers son ordinateur. Elle le détailla un instant. Sans aucun doute, Pietro avait plus de charme que n’importe lequel des employés qui travaillait ici. Plus elle le voyait, plus elle se sentait attirée par lui 

Alors que Pietro, prenait le chemin de l’ascenseur pour repartir, Jill sortit en ondulant de son bureau,

“Bonsoir Pietro, comment a été la semaine ?, lui demanda-t-elle doucement. 

 - Bien. Merci. Et vous ?”

Pietro ne lui jeta même pas un coup d’oeil. A la place il était concentré sur l’écran digitale qui indiquait à quels étages se trouvait les ascenseurs. Jill comprit qu’il ne la voyait pas, et se rapprocha de lui. 

“Bien. J’ai beaucoup de travail, avec toutes les nouvelles arrivées. Vous savez, même pour nous, il y a toujours beaucoup à faire. Ce n’est pas vrai que pour les traders. 

 - Je ne suis pas trader. Je suis vendeur, répliqua Pietro furieux qu’on lui fasse encore la même réflexion. Cela n’a rien à voir.”

Cette réplique refroidit Jill sévèrement. Elle venait d’être prise en flagrant délit d’ignorance, et ne savait pas quoi répondre. Elle préféra ne rien ajouter, et fit semblant de rire. Sa gêne était visible. Pietro détourna une nouvelle fois le regard vers l’écran à cristaux liquide. “36. Plus que trois étages avant qu’il ne soit enfin là, pensa-t-il. Que veux Jill, encore ? Je déteste les directrices des ressources humaines. Elles jugent toujours les gens un petit peu trop. Toujours en train d’essayer de vous analyser.”

Jill pendant ce temps là, pesait le pour et le contre pour savoir si elle devait continuer la discussion avec Pietro. Finalement, elle considéra que tout était parti sous un mauvais hospice, et remis cette partie à plus tard. Elle salua l’Italien, et lui souhaita un bon week-end. 

Quand la porte de l’ascenseur se referma sur lui, Pietro poussa un soupir de soulagement. Il était en week-end, et enfin libéré de cette formation. “Je me demande tout de même ce que Jill voulait, pensa-t-il en entrant dans le métro. D’habitude, les gens des ressources humaines veulent savoir des choses sur vous. Mais là, je trouve qu’elle me poursuit un petit peu sans raison. Peut-être que je suis légèrement paranoïaque. Mais  je déteste quand les RH me posent plein de questions comme cela. J’ai l’impression que ce sont des inquisiteurs.” Pietro pensa encore le temps du trajet à réfléchir à ce que lui voulait Jill. Quand il arriva enfin à l’appartement, il s’effondra dans le canapé, et alluma la télé pour se vider la tête.

Au même moment, Marc, quant à lui, visitait une nouvelle colocation. Néanmoins, la discussion qu’il avait eut avec Andrew ne le lâchait pas, et il avait toute les peines du monde à paraître sympathique devant ses interlocuteurs. A la fin de l’entretien, il sut que le verdict serait sans appel. Et il tomba effectivement comme un couperet, “On vous rappellera !”.  

Au moment, où il passa la porte de leur appartement, il trouva Pietro installé devant la télé. Marc s’affala lui aussi à coté de lui et déclara, 

“Je suis fatigué de tout cela. Cela fait plusieurs maisons que je visite. Si quelqu’un me rappelle pour me dire ‘oui’, alors ce sera bon pour moi. 

 - Vraiment, fit Pietro. Je ne sais pas pourquoi tu t’entêtes autant, Marc. Moi, je vais louer un appartement à moi. Je ne vois pas pourquoi tu ne veux pas faire pareil. 

 - Non !, s’exclama Marc. Pas question de renoncer. Je vais bien y arriver tout de même. Et puis, je n’ai pas envie de vivre tout seul, comme lorsque j’étais en France. Parce que si c’est le cas, je ne connaîtrais jamais personne en dehors de la banque. 

 - Ce sera le cas de toute façon. Tu vas dédier ta vie à ton travail, retorqua Pietro qui ne se faisait pas d’illusions.  

 - J’espère que non, tout de même. J’espère avoir une vie. Amoureuse même ! Je ne suis pas un prêtre en puissance parce que je suis trader !  

 - Tu verras, Marc. Tu risques d’avoir une vie de moine la semaine !, s’esclaffa Pietro. Moi j’ai déjà l’habitude.”

Marc jura et ajouta, “La semaine le moine, le week-end l’adolescent attardé ? C’est cela ? Non, moi, je veux une vie plus équilibré !, s’exclama-t-il.  

 - Comme tu veux Marc, répondit Pietro dubitatif. Mais tais-toi, je veux regarder le talk show”. 

Marc croisa les bras, et se tut. Il avait bien l’intention de ne pas tomber dans les clichés, et de mener la vie qui lui plaisait. 

Pendant ce temps là, comme tous les vendredi, Lila se faisait raccompagner par John McMillan. Ce dernier avait l’air plus décontracté que les semaines précédentes, et il la questionnait sur elle, 

“Et vous êtes devenu ami avec Marc, si j’ai bien compris. 

 - Oui monsieur McMillan. Comment le savez-vous ? 

 - Les rumeurs vont vite par ici. Mais je trouve cela très bien. Je préfère quand tous les employés s’entendent entre eux. A ce propos, je vais sûrement être amené à travailler beaucoup avec Marc. Qu’est-ce que vous pensez de lui, Lila ?

 - Je ne sais pas monsieur McMillan, je ne le connais pas dans son travail. 

 - Mais, vous l’appréciez ?, insista-il.  

 - Bien sur !, répondit Lila en rougissant.  

 - Tant mieux. Cela me rassure, conclut-il sans rien remarquer.  

John McMillan eut tout d’un coup, l’air de se désintéresser de la conversation et tourna la tête vers la vitre pour regarder la route. Il avait l’air plongé dans ses pensées. Lila le regardait à la dérobée, et se demandait pourquoi il lui avait posé de telles questions. “J’espère que tout se passe bien pour Marc, pensa-t-elle. Je l’aime bien, je ne voudrais pas qu’il ait des problèmes au travail.” 

Le taxi la déposa quelques minutes plus tard. Au moment  ou elle ouvrit la porte pour rentrer chez elle, son père était là, debout dans l’entrée, à l’attendre. 

“C’est à cette heure-ci que tu rentres ! , grogna-t-il. 

 - Papa. Je sors du travail, soupira Lila qui avait envie de tout sauf d’une engueulade. 

Elle lui passa devant, et alla s’assoir sur le canapé. Son père, qui n’avait pas l’intention de lacher prise, la suivit et continua. 

“Justement ! C’est bien cela mon problème ! Tu sortirais avec des amis, et tu irais au pub, je trouverais cela très bien. Je serais très content pour toi ! Mais là, ce n’est pas le cas. Il est 23h, et tu rentres du travail ! Lila, voyons ! On est vendredi ! 

 - Je sais papa, mais on me demande de rester tard, répondit-elle en se renfrognant.  

 - Ils vont te détruire si cela continue !, ajouta-t-il en montant le ton. Tu vas y sacrifier ta vie. Tout cela pour un stupide boulot de réceptionniste. Où as tu la tête voyons ? 

 - Papa. Je fais de mon mieux, répondit Lila qui tombait d’épuisement. Cela nous rapporte de l’argent !

 - Cela ne m’avancera pas beaucoup, si tu restes standardiste toute ta vie, fit-il d’un ton méprisant. 

 - Ne t’inquiètes pas, ce week-end j’ai prévu de me remettre la tête dans mes bouquins de droit.  

 - J’espère bien ! 

 - Je ne vois personne, ajouta-t-elle pour lui faire plaisir. 

 - J’espère bien ! En plus, je te rappelle que ton année va commencer dans deux semaines. Et je doute que ton emploi du temps va s’arranger d’ici là. 

 - Je fais de mon mieux, papa !, répliqua-t-elle d’un ton sec. Tu peux me croire. Est-ce que je peux aller me coucher maintenant ? 

 - Pas avant que tu ne m’aie dit qui te raccompagne tous les vendredi ! 

 - Papa ! Cela ne te concerne pas ! C’est ma vie privée !” 

Lila, excédée de la conduite de son père, se leva et se rua dans l’escalier, sans rien ajouter. Cette nouvelle vie la laissait dans le floue, et la dernière chose qu’elle voulait, c’était de devoir s’en justifier à son père. 

*

Quand il se réveilla le lendemain matin, Marc pensa, “C’est mon deuxième week-end à Londres. Mais cette fois, je n’ai rien de prévu.” Il se rendit dans la cuisine, où il trouva un mot de Pietro, 

“Marc, je rentre en Italie juste pour ce week-end. Bon week end et amuses toi bien.”

Marc soupira et se demanda, “Bon qu’est-ce que je vais faire ajourd’hui. Je n’ai pas demandé à Lila que l’on se voit, et Pietro est rentré. Je suis tout seul, et je n’ai rien à faire.”

Une profonde solitude l’envahit tout d’un coup. 

Il passa ainsi toute la journée du samedi à déambuler dans Londres tout seul. Puis le dimanche après-midi, il resta à l’appartement. 

Vers la fin de l’après midi, son téléphone portable sonna tout d’un coup. Quand il décrocha, il reconnut tout de suite la voix de l’anglaise farfelue, 

“Bonsoir, c’est Jane à l’appareil. Vous êtes venu visiter une colocation l’autre jour. Vous vous souvenez ?”

“La fille au chat ! Manquez plus que cela”, pensa Marc en lui même. 

“Oui, bien sur, ajouta-il tout haut. Comment allez vous ? 

 - Bien ! Je vous remercie ! Et vous ? 

 - Ca va !, répondit-il machinalement. 

 - Je vous appelle parce que je vous ai choisi pour la colocation. Je pense que vous êtes un bon candidat. 

 - Vraiment ?”

C’était la dernière chose que Marc voulait entendre. Il n’avait que très moyennement envie d’aller chez elle, mais il s’était promis d’accepter la première offre qui se présenterait. 

Sentant son hésitation, Jane ajouta, 

 “Enfin, je ne vous cache pas que vous n’étiez pas mon premier choix. Mais, tous les autres se sont désistés.”

Pour Marc, cela n’avait rien d’encourageant, alors il demanda, 

 “Et j’étais combien sur la liste ? Juste par curiosité ? 

 - Cinquième, répondit Jane franchement. Vous savez, il y a beaucoup de gens qui sont venus visiter. Londres est un enfer en ce moment pour se loger. 

 - Oui, je vois cela. 

 - Alors, qu’est-ce que vous en pensez ?, demanda Jane pour le presser un peu. Vous acceptez de venir vivre chez moi ?”

Marc avait besoin de quelques secondes pour réfléchir. Malheureusement, il sentait qu’elle voulait une réponse tout de suite. 

“D’accord !, fit-il sans grande conviction.  

 - Parfait !, répondit Jane enthousiasmée. Vous pouvez venir à dans deux semaines. Comme cela vous ne paierez que le loyer d’août. La chambre est à 700£ par mois. Cela vous va ? Il faudra que vous signez les papiers pour tout ce qui est gaz et électricité. Et vous serez priés de laisser des renseignements au propriétaire. Je pense que c’est tout. Ha ! Oui, j’oubliais, la caution est aussi de 700£ par mois. Vous pouvez avoir tout cela ? Au fait, juste pour que vous soyez au courant, j’ai une amie qui vient de me laisser deux perruches à garder, et j’ai recueilli un troisième chat”.

Marc eut tout d’un coup l’impression de se prendre une  douche froide.  

 “Vraiment ?, répondit-t-il en se demandant s’il n’avait pas fait une bétise. D’accord, j’aurais tout ce qu’il vous faut pour dans deux semaines”. 

Jane ne remarqua pas que la voix de Marc s’était un petit peu affaibli, et enchaîna. 

“Très bien ! Je vous attends pour dimanche prochain. Disons trois heures, ça va ? 

 - Oui, fit Marc qui n’avait pas de préférence. 

 - Au revoir Marc. A dimanche, alors  dit Jane en raccrochant. 

 - A dimanche, Jane !”

Marc resta quelques instants dans le canapé en repensant à ce qu’il venait de faire. Il se maudissait d’avoir été lâche à la dernière seconde, et de ne pas avoir osé dire non. Il avait été une bonne poire, et il le savait bien. Il essayait de se remonter le moral, en se disant, “La chambre est très agréable. Jane s’occupera des chats, ce ne sera pas ton problème. Tu vas voir, ça va aller !”. Mais il n’y croyait qu’à moitié. 

Il passa la fin de son week-end à ressasser, et trouva le sommeil difficilement. Il s’énerva d’autant plus, qu’il devait être le lendemain à 7h30 au travail. Il entendit Pietro rentrer tard dans la nuit, mais ne daigna pas bouger de son lit. 

ENVOLEE 

Bank of London,  Londres – La City, Octobre 2006 


Le lundi matin suivant, Marc et Pietro entamait enfin leur vrai travail à la Bank Of London. La période de formation inutile et superficielle, prenait fin.

Pour Marc, le réveil sonna à 6h30. Il émergea du lit vingt minutes plus tard, plus fatigué que jamais. Il avait l’impression de n’avoir pas dormi de la nuit. Comme tout le monde, il devait être au travail à 7h30. Déjà en retard pour son premier jour, il s’habilla rapidement, et partit sans prendre le temps de manger. Il n’entendit pas Pietro, et se demanda s’il n’était pas déjà parti.      

Dans le métro londonien, il se retrouva au milieu d’un certain nombres de banquiers cravatés. “Je ne dois pas être le seul à faire l’ouverture du marché, se dit-il”
Marc, qui avait vraiment visé trop court, arriva enfin, haletant à 7h29 dans la salle de réunion de la salle de marché. Tout le monde était déjà là, prêt à écouter le traditionnel sermon du matin. 

Tous les jours, les marchés londonien ouvrait à 8h00, très précisément. C’est pourquoi, chaque matin, l’équipe était briefée pendant une demi-heure avant de faire quoi que ce soit. John McMillan en profitait alors pour exposer ses projections sur ce qui allait se passer. Il détaillait sa stratégie, et les ordres à passer. Souvent, cela reposait sur le sentiment qu’il avait concernant le marché. Monterait-il ? Serait-il volatile ou non ? Quelle que soit la situation qu’il envisageait, John avait une stratégie. Si son anticipation se révélait juste, alors c’était le profit assuré. Si c’était le contraire, alors les pertes étaient en vue. Il n’était pas un surhomme, il lui arrivait de se tromper. Néanmoins, il avait un flair efficace, que tous les jeunes traders lui enviaient. 

“Comment fait-il pour toujours si bien deviner ?”, se disaient certains. Tous l’écoutaient attentivement pour avoir les ordres de la journée, mais tous se demandaient aussi si un jour ils feraient aussi bien que lui. 

Par conséquent, il y toujours avait comme une tension palpable pendant la réunion quotidienne. John McMillan s’affichait comme le chef incontesté de cette petite tribu, mais l’on pouvait sentir que certains se rêvaient déjà calife à la place du calife. John en avait bien conscience, mais depuis toutes ces années, il avait toujours réussi à leur tenir tête. “Pour le moment, aucun n’est assez brillant, pensait-il en lui même. Je ne suis pas près de perdre ma place.” 

Gildas Royer occupait la place à la droite de John. Il était son bras droit. Son homme de confiance. L’économie n’avait plus de secret pour lui. Le succès de John était sérieusement aidé par les connaissances de Gildas. L’économiste le savait pertinemment. Il savait aussi que personne ne se doutait vraiment de son importance, et du rôle qu’il tenait auprès de John. Les jeunes traders ne se serait jamais avoué à eux-même que l’économie était si importante. Eux ne croyait qu’à la finance. 

Pour sa première réunion, Marc était vraiment loin de saisir toutes les subtilités de ce qui se disait. Il essayait de se retenir de bailler, et s’endormait à moitié sur place. Pour lui, la réunion ne voulait pas encore dire grand chose. Ce n’était encore qu’un charabia de terme technique. John exposait une liste d’actifs financiers qu’il voulait voir acheter ou vendre pour la journée. Il donnait des objectifs chiffrés. Quasiment toutes ces phrases se terminaient par les mots ‘millions de pounds’. Quelques traders prenaient des notes sur un bout de papier, mais la plupart avaient l’air d’avoir tout en tête. Ils hochaient la tête en signe d’approbation. “John sait déjà ce qui va se passer, se dit Marc. Il peut le prévoir. Il a l’air vraiment très fort.”

Pietro, de son coté, écoutait attentivement. Il était impressionné. John McMillan était en train de briefé ses troupes, en leur disant tout ce qu’il attendait d’eux. Il avait l’air de ne rien laisser au hasard, tout était planifié. A coté, son ancien lieux de travail lui sembla être un endroit de petit joueur. Jamais à Milan, il n’avait connu une pression pareille. Il avait toujours eu l’impression d’être quelqu’un de très professionnel. Mais là, il venait de passer à la vitesse supérieur. “Il va falloir être à la hauteur, se dit-il. 

Marc ne chercha pas à se raccrocher ensuite à ce qu’il se disait. D’après ce qu’il avait compris, il se passait en général un bon mois, avant que l’on ne donne à un jeune trader un portefeuille d’actif à gérer. Alors, pour l’instant, il considérait que tout cela ne le concernait pas vraiment. La formation n’était pas finie. Et  cela tombait bien, car il n’était vraiment pas réveillé. “Il va d’abord va falloir  que je me fasse à se rythme, pensa-t-il.”

A huit heure moins dix, la réunion prit fin, et tout le monde rejoignit son bureau. Les ordres étaient clairs, et chacun savait ce qu’il aurait à faire dans la journée. A huit heure précise, le marché londonien ouvra. Marc voyait ses collègues s’agiter et se lancer des invectives. Il ne comprenait pas encore vraiment, ce que tout cela voulait dire, mais il savait qu’il le saurait bientôt. Il avait toujours voulu un métier d’action, où tout soit intense, trépidant. Il savait que tout ce qu’il avait toujours voulu pour son futur métier, se trouvait mêlé dans ces quelques mètres carrés de salle de marché. Relever des défis. Devoir réagir très rapidement. Sentir la montée d’adrénaline. Pour le moment, il se sentait encore un peu étranger à toute cette agitation, mais il savait que plus tard il y prendrait beaucoup de plaisir. 

Marc regarda ce que faisait Pietro. Il put voir qu’un collègue s’occupait de lui, et lui montrait des choses sur les trois écrans de son ordinateur. Marc, lui pour le moment, ne savait pas trop quoi faire, mais avait peur de le montrer. 

“J’espère qu’ils ne s’imaginent pas que je vais tout apprendre tout seul”, se dit-il. Le bureau à coté du sien était vide, et il se sentait légèrement isolé. 

Vers huit heures trente, John McMillan vint le trouver pour le sortir de son pétrin, 

“Bonjour Marc. Comment vas-tu ? 

 - Bien, merci. Et vous ?

 - Très bien”. 

John attrapa une chaise, et s’assit à coté de lui. 

“Ce matin, je vais m’occuper de te montrer ce qu’il faut savoir. La personne qui aurait du être ton supérieur est partie il y a quatre semaines. Donc, tu vas être tout seul sur le poste. Il y a un Vendeur qui s’occupe des matières premières. Il s’appelle Eric, et il est par conséquent ton supérieur direct. C’est l’homme qui téléphone là-bas”. John lui désigna alors un homme à deux bureau du sien. Eric vit que John et Marc le regardait, alors il leur fit un signe de la main, mais resta accroché au téléphone. 

John continua, 

“Pour le moment, Eric assure les deux parties du métier, il achète les actifs, et il appelle les clients. Normalement, son rôle c’est juste d’appeler les clients. Disons que là, c’est un peu exceptionnel. Par la suite, ce sera à toi de passer les ordres d’achat et de vente. Tu me suis Marc ? Je pense que tout cela n’a pas de secret pour toi !” 

Marc acquiesça vivement. Il ne voulait pas décevoir John McMillan. Ce dernier, l’air satisfait, reprit, “Bien. Pour ce matin, je vais te montrer comment te servir des différents logiciels. Ce ne sera qu’une rapide démonstration. Je m’attends à ce que tu apprennes surtout par toi même. Je te donne une semaine. Ensuite, je veux que tu commences à trader pour les petits portefeuilles. Pour le moment, Eric est vraiment trop débordé, et cela ne peut pas continuer. Je ne veux pas que les matières premières prennent du retard par rapport aux autres activités. On a du chiffre à faire cette année. Ce n’est pas le moment de se faire distancer par les concurrents.”

Un frisson d’horreur parcouru l’échine de Marc, 

“Vous dites que dans une semaine je commence. Je ne comprends pas très bien. Cela veut dire que dans une semaine, je vais acheter et vendre du pétrole ? 

 - Oui, répondit John. Je sais que c’est un peu tôt. Mais les circonstances l’éxigent.  Je compte sur toi pour être prêt”.

Marc sentit la pression s’abattre sur lui, 

“Bien sur, monsieur McMillan, répondit-il en dégluissant difficilement. 

 - A ce propos, appelle moi John à l’avenir. Dans une salle de marché, tu n’as pas le temps de dire mon nom en entier. Monsieur encore moins. John, cela suffit”.

Marc acquiesca en hochant la tête,  

 “Tout va très vite ici, on dirait, ajouta-t-il en riant jaune”.

John se tourna alors vers lui. Il avait les bras croisés, et l’attitude de quelqu’un qui veut dire quelque chose de déplaisant,  

 “Oui. Du reste, c’est sans doute là ou tu as le plus péché dans tes entretiens d’embauche. Alors j’espère que tu vas vraiment te rattraper. Mais, commençons plutôt. Je vais te montrer bloomberg. Tu sais ce qu’est bloomberg ?”

Marc vit que ce n’était pas le moment de le décevoir,  

 “Bien sur !, fit-il promptement. C’est un fournisseur de données de marchés. 

 - Exactement. Alors allons-y. Je suis très occupé aujourd’hui.”

John resta ensuite trois heures avec Marc pour lui expliquer comment utiliser les divers outils dont il aurait besoin. Après cela, il demanda à Marc de continuer tout seul, et s’en alla. 

A la pause déjeuner, Eric vint le voir pour lui demander comment cela se passait, 

“Ca va ? Tu t’en sors ? Je vais avoir besoin de toi rapidement, parce que là, je ne tiens pas la cadence. 

 - Oui, je pense que je vais m’en sortir, répondit Marc en essayant de paraître sur de lui.  

 - Surtout, fai des heures sups s’il le faut !, ajouta Eric sans ménagement. Lundi prochain, tu fais l’ouverture du marché, et pour toi, les choses sérieuses vont commencer. Tu as de la chance remarque. Pour le moment, c’est la fin du mois de juillet, l’activité est plus calme que d’habitude. D’ailleurs heureusement, car sinon  je n’aurais pas pu avoir les deux casquettes comme cela. 

 - C’est pire normalement ?, demanda Marc en cachant mal son apréhension.  

 - Tu veux dire, plus agité ? 

 - Oui. 

 - Bien sur ! Là c’est presque calme. J’arrive même à prendre une pause déjeuner. D’habitude ça m’arrive pas. On fait monter des sandwich.”

Se dire que dans une semaine, il serait confronté à la vraie réalité du métier fit paniquer Marc. L’angoisse le saisit à la gorge, et le stress s’infiltra dans  ses veines. D’un rire mal à l’aise, il demanda, 

“Et cela ne vous gène pas de confier la gestion des actifs à quelqu’un qui n’a qu’une semaine de formation derrière lui ? 

 - Non. De toute façon, si tu fais mal, et bien tu seras viré. C’est pas compliqué ! Ici, si t’es pas bon, tu dégages. Tu verras, c’est dans tout. Ici, ca va aussi vite que la mise à jour des chiffres de bloomberg.” 

Eric voulut continuer, mais son téléphone sonna, le forçant à interrompre la conversation.

Tout le reste de la journée, Marc engrangea toute les connaissances qu’il pouvait. Néanmoins, son esprit était parasité par la pensée que la semaine suivante, il ferait l’ouverture du marché. Le commentaire d’Eric, “si tu n’es pas bon, tu seras viré”, ne l’aidait pas beaucoup. 

“C’est injuste ! Normalement, je devrais avoir le droit à plus de formation que cela. Je ne sais pas si dans une semaine je peux être prêt. Surtout sans personne pour me donner des tuyaux. Eric n’a pas l’air super sympa Je ne sais pas si je vais bien m’entendre avec lui.”

Marc examina une seconde son collègue du coin de l’oeil. Il était visiblement anglais, avec ses cheveux blonds et son accent un petit peu upper-class. Il portait l’un de ces costumes que Marc détestait. Avec une chemise à  grosses rayures roses et bleues, et un col uni blanc. Il trouvait cette association stupide. Et il avait l’impression qu’Eric s’habillait à la mode, juste pour être à la monde. Sans avoir la moindre idée de ce qui était beau ou pas. “D’ailleurs, se dit Marc, je n’ai jamais vu une seule fois, Pietro avec une chemise pareille. Et lui au moins, a un sens inné de l’élégance”. 

Après cette minute de distraction, il se replongea dans l’utilisation de bloomberg. Penser du mal de son collègue, lui avait permis d’évacuer son stress, et tout d’un coup, il se sentit un peu mieux. 

Finalement, vers le milieu de l’après-midi, Marc reçut une visite inattendue, en la personne de Gildas. 
“Salut Marc !, lui lança ce dernier en français. Ca va ? 

 - Très bien, et toi ?, répondit Marc en serrant la main de son compatriote.  

 - Très bien, très bien ! C’est sympa de parler français pour une fois !”

Marc sourit. Travailler en anglais ne lui posait pas vraiment de problème, mais parler sa propre langue lui faisait du bien aussi. Gildas continua, 

“Comme tu vas être trader sur matière première, je voudrais que l’on travaille pas mal ensemble toi et moi. Le prix des matières premières est intimement lié à la santé de l’économie mondiale, comme tu peux te l’imaginer. Je pense donc que je peux t’être vraiment utile. En plus, j’ai eu plein d’idée récemment. 

 - Bien sur !, s’exclama Marc ravi d’avoir du renfort. Il paraît que je dois être opérationnel à la fin de la semaine. Et toute aide est la bienvenue. 

 - Oui, je sais que tu dois faire l’ouverture du marché, lundi matin ! Je t’aiderais au début ! On ne va pas te laisser faire n’importe quoi de toute façon. Personne n’a envie de se retrouver avec des barils de pétrole à ne pas savoir qu’en faire. 

 - Tant mieux cela me soulage, fit Marc. Je ne veux pas faire de bétises. C’est vrai que les matières premières, cela prends de la place”, ajouta-t-il crédule.

Gildas éclata alors de rire.  

 - Mais non Marc ! Je disais cela pour rire. On n’aura jamais de baril caché dans le sous sol. Nous, pour les matières premières, l’idée, c’est d’acheter et de revendre. En empochant la différence. En aucun cas, on ne garderait des barils ! 

 - Bien sur, bafouilla Marc, penaud d’être passé pour un imbécile. Mais dis moi Gildas, les matières premières, cela représente juste le pétrole, ou bien aussi les métaux, et les produits de l’agriculture, demanda-t-il pour faire comme s’il dominait le sujet.  

 - Et bien, disons que comme tu es nouveau, pour le moment, on va faire le pétrole. Ensuite, on élargira aux métaux. Ca te va comme ça ? 

 - Oui. 

 - Bien, alors je vais te montrer dans bloomberg alors. 

Gildas et Marc restèrent alors un long moment ensemble à éplucher toutes les possibilités de Bloomberg. Marc pris des notes attentivement, et nota tout ce que Gildas lui disait. 

Une fois l’économiste partit, Marc imprima alors toute la documentation qu’il pouvait, et rentra chez lui. Il avait l’espoir de pouvoir tout ingurgiter dans la soirée. Quand il arriva, l’appartement était vide. Pietro n’était pas encore rentré. Marc se dit qu’il devait l’attendre pour lui dire que bientôt, il allait vivre chez la fille aux chats.  

Ce dernier ne rentra qu’une heure plus tard, vers vingt deux heures. 

“Salut Pietro, tu rentres tard, lui dit Marc en se levant pour l’acceuillir. 

 - Oui, je pense que cela va être mon horaire habituel maintenant. Quitter à 21h30, ce n’est pas si mal après tout. C’est dans la norme, quand on travaille à la City.

 - Oui, je pense que ce sera bientôt pareil pour moi, soupira Marc. Pour le moment, je préfère faire tout ce que je peux à la maison. Comme apprendre par coeur toute cette documentation”, ajouta-t-il en désignant le gros dossier qu’il était en train de lire. 

Marc voulait dire à Pietro qu’il allait bientôt déménager, et il le suivit dans la cuisine, 

“Par contre, je t’attendais pour te dire quelque chose d’important.”

Pietro, surpris se retourna vers lui,  

 - Quelle tête tu fais !, fit-il en haussant en sourcil. Laisse moi deviner, tu me trompes et tu veux me quitter ?  

 - Pardon ?, demanda Marc, perdu.   

 - Pardon, je faisais de l’humour, expliqua Pietro. J’essayais juste de deviner, pourquoi tu fais une tête d’enterrement. C’est tout.”. 

Pietro avait l’air de vouloir blaguer, mais Marc vouler rester sur son idée, 

 “Bien sur. C’est très drole. Mais, ce n’est pas cela, ajouta-t-il. 

 - C’est mon métier d’avoir du bagout, répondit Pietro pour lui-même.  

 - C’est vrai, conclut Marc, qui voulait vraiment passer à autre chose. Donc, non je ne trompe pas. 

- Tant mieux ! J’ai eu peur un instant. 

 - Bon ! Pietro, tu vas écouter ce que j’ai à te dire ?, s’énerva Marc qui commençait à perdre ses moyens.  

 - Oui. Vas-y. Désolé pour l’intermède. 

 - Bien !, fit Marc content que Pietro l’écoute enfin. Alors, ça y est. J’ai trouvé une colocation. 

 - Vraiment ?, répondit Pietro étonné. Ne me dis pas que c’est chez la fille aux chats. 

 - Si ! Justement, ajouta Marc dans un souffle. 

 - Et tu veux vraiment y aller”, demanda Pietro d’un air tout d’un coup concerné.  

Marc, qui ne voulait surtout pas perdre la face devant l’Italien, n’osa pas avouer qu’il avait dit oui, plus par lâcheté qu’autre chose. A la place, il expliqua qu’il trouvait que la chambre était très bien et que Jane avait l’air d’être quelqu’un de calme. Marc débitait le petit discours qu’il s’était fait lui même depuis la veille. Il pensait sincèrement que son argumentaire était béton, et que celui-ci n’avait sûrement rien à envier aux argumentaires que Pietro tenait à ses clients. Mais contrairement à ce qu’il pensait, l’italien n’était pas dupe. Ce dernier le regardait d’un air mi amusé, mi attristé. Il écoutait Marc, et voyait clairement que le français avait bien du mal à se convaincre lui-même. “Il a été vexé de ne pas être choisi par les autres, se dit-il, et il a eut peur de ne rien trouver dans le futur. Du coup, il va là où il avait le moins envie d’aller. Je préfère ne rien lui dire, sinon il va encore se fâcher.”. 

Pietro reprit à haute voix, “Bien, et tu pars quand ? 

 - Dimanche, dans quinze jours, pour le début du mois d’août.   

 - Parfait !, fit Pietro. Je vais pouvoir avoir l’appartement pour moi tout seul alors, ajouta-t-il avec un grand sourire de contentement. 

 - Tu as déjà la meilleure chambre voyons !”, rétorqua Marc, indigné, devant la froideur de son ami.

Pietro éclata de rire, “Ne prends donc pas tout au premier degré, Marc voyons. Tu sais très bien que tu es le meilleur colocataire que je n’ai jamais eu. 

 - Vraiment ?, demanda le Français flatté que Pietro apprécie de vivre avec lui. Tu avais vécu en collocation avant ?

 - Non, jamais.”

Cette fois, s’en était trop, Marc bondit de sa chaise, indigné, “Arrête de te fiche de moi Pietro, voyons ! Bon, puisque c’est comme cela, je vais me coucher.”

Sur ce, le Français partit s’enfermer dans sa chambre en claquant la porte. Pietro lui lança tout de même, “ Attends Marc ! Je plaisante ! Je t’aime bien ! Reviens !”. Mais il n’obtient pas le moindre résultat. 

“Il a le sang chaud tout de même !, pensa-t-il.  Pourtant, c’est moi l’Italien ici. Mais je l’aime bien, il a un bon fond. Par contre, il va falloir qu’il apprenne à se contrôler. Ce ne serait pas bon pour lui de s’énerver au travail. Du reste, je me demande comment s’est passé sa première journée. Je l’ai vu travailler avec John et Gildas, je me demande pourquoi. J’aurais bien voulu qu’il me raconte. Dommage, je lui demanderai après”

Pour Pietro, la journée s’était plutôt bien passé, et il était assez confiant pour la suite. Un manager l’avait pris en charge, et il était censé rester en formation pendant trois semaines. Après cela, il commencerait à travailler vraiment. Au début, il ne serait que vendeur sur produits dérivées de crédit.  Puis ensuite, il devrait monter un projet pour gérer des actifs plus pointus. Pour cette deuxième tache, on lui avait parler de deux mois d’ici le début officiel de l’activité.
Pietro alla se coucher peu après. Juste avant d’éteindre sa lumière, il vérifia son réveil. Celui-ci était réglé sur 6h du matin. Il soupira, “Voilà bien quelque chose auquel je ne m’habituerais jamais.”. 

*

Le lendemain matin, au moment où Pietro s’apprêtait à partir de la maison, il entendit Marc s’agiter dans sa chambre. Son réveil sonnait pour la quatrième fois consécutive. “Il va encore être en retard, se dit l’Italien, au moment où il claqua la porte d’entrée bien fort, histoire de faire entendre à Marc qu’il s’en allait. 

Encore une fois, Marc arriva tout haletant à la réunion de 7h30. Son costume avait l’aspect défraîchi, du costume de quelqu’un qui vient de courir dans les transports en communs. Deux ou trois autres traders regardèrent arriver Marc de travers. Ils se firent des petits regards complices, entre eux, et disposèrent leur affaires sur les chaises libres, de façon à ce que le Français ne s’assoit pas à coté d’eux. Pietro qui n’appréciait pas beaucoup ses petites mesquineries, pourtant courantes entre collègues, fit une place à coté de lui pour Marc. Quand celui-ci s’assit à coté de lui, Pietro lui glissa à l’oreille. 

“Marc, tu ne peux pas te permettre d’arriver dans un tel état, tous les matins. Fais quelque chose. 

 - C’est bon, Pietro, souffla Marc. Je suis à l’heure après tout. 

 - Oui, mais tu as courru, et cela se voit, insista-t-il. Tu as de la sueur sur le front, et il n’y a pas que moi pour le remarquer. Du coup, nos chers collègues vont penser que tu n’as pas la trempe parce que tu ne peux pas te lever tôt.”

Marc s’esclaffa en entendant cela,  

 “Nos chers collègues, répéta-t-il en imitant le ton ironique de Pietro. Et bien ils peuvent penser ce qu’ils veulent ! Je m’en fiche totalement !, ajouta-t-il, buté. 

Pietro soupira, Marc n’avait pas l’air de voir là ou il voulait en venir. Il continua,  

 “Marc, tu es jeune ici. Et français en plus ! Tu as du chemin à faire pour te faire respecter. Et crois moi, la dernière chose, dont tu as besoin ici, ce sont des collègues qui te méprisent. 

 - Pourquoi tu dis cela, demanda Marc tout d’un coup inquiet. Me mépriser pour quoi. Et s’ils me méprisent, tu crois qu’ils pourraient me chercher des ennuis.   

 - Marc, je suis dans ce milieux depuis plus de cinq ans, fit Pietro pour bien se faire comprendre. Les gens sont durs entre eux, et n’hésitent pas à se faire des coups vaches. Alors crois moi, la dernière chose dont tu as besoin, c’est de collègues qui ne te prennent pas au sérieux, parce que tu n’arrives pas à te lever tôt.”

Marc fixa un instant Pietro d’un air concerné, et répondit,  

 “Bien.  Merci du tuyau. Je vais y réfléchir alors.”

C’est à ce moment là que John McMillan fit son entrée. Il  avait une pile de dossier dans les mains. Les discussions se turent à l’instant, et tout le monde se redressa sur sa chaise. Marc regarda ce petit cérémonial, amusé. Il ne l’avait pas remarqué la première fois. “On se croirait à l’école”, pensa-t-il. John expliqua ensuite ses attentes pour la journée. Quand il arriva aux matières premières, Marc vit Eric prendre vivement des notes sur son calepin. Il se demanda si lui-même ne devait pas faire la même chose, mais il n’avait rien pour noter. Il se promis de se rattraper le lendemain, et essaya de retenir tout ce que John disait. Malheureusement pour lui, cela ne faisait pas encore totalement sens. Il soupira en lui-même. Il devait faire l’ouverture du marché, le lundi suivant, et ne pas comprendre tout ce que John disait, ne présageait rien de bon.  

Quand la réunion se termina, tout le monde partit rejoindre son poste. John retint Marc une seconde pour lui dire. 

“Marc, je ne vais pas m’occuper de toi aujourd’hui. J’ai vraiment trop de choses à faire. Essaye de rester avec Eric, et d’apprendre sur le tas. 

 “Bien, monsieur McMillan. 

 - Marc !, s’énerva John. Qu’est-ce que je t’ai dit hier, tu écoutes quand on te parle ou quoi. Je t’ai demandé de m’appeler John ! Pas monsieur !

 - Oui John, fit Marc mort de honte. Pardon.”

Toujours sur le coup de s’être fait rabrouer par John, Marc fila rejoindre Eric. Celui-ci lui lança un regard froid au moment où il s’assit à coté de lui, et déclara, 

“Bien, je sais que John s’attend à ce que je te forme un peu. Mais j’espère que tu es autonome, parce que je n’ai pas l’intention de te servir de baby-sitter.”

Marc encaissa le coup difficilement. Décidément, tout le monde était ligué contre lui.

 “Non, ne t’inquiètes pas Eric, fit-il d’un ton amer. Je vais m’occuper de moi tout seul. 

 - J’espère, rétorqua Eric brutalement. D’ailleur, pose moi des questions uniquement si elles sont intelligentes ! 

 Marc soupira en lui-même. Il détestait déjà Eric, et se promit de lui rendre la monnaie de sa pièce le plus tôt possible. 

Au même moment, Pietro lui fit un signe de loin, l’air de lui dire de le rejoindre. Marc se déplaça, 

“Qu’est-ce qu’il se passe ?

 - On mange ensemble aujourd’hui, lui demanda Pietro. 

 - Je ne sais pas si j’ai le temps, fit Marc d’un air ennuyé.

 - Je voulais discuter un peu avec toi. On s’est à peine vu hier soir, expliqua Pietro. Je voulais savoir comment cela se passait. “

Marc se rembruma tout d’un coup, signe que Pietro avait vu juste.  

“Ce soir plutôt, là je suis trop occupé”, répondit-il d’un ton bas.  

Pietro opina du chef pour acquiescer, et Marc regagna son bureau.

La matinée passa doucement pour Marc. Après avoir passé à peine quelques heures en compagnie d’Eric, il commença à se sentir mal à l’aise. Il ne pouvait s’empêcher d’écouter parler, et quand celui-ci recevait un appel, il répondait invariablement, “Oui, d’accord. Allo ?”

“Ne dit-il donc jamais ‘bonjour’ et ‘merci’ ?, s’énerva le français. Il est peut-être le roi du pétrole ici, mais il est encore loin d’être le roi de la politesse. Je me demande s’il parle comme cela à Lila ? Il faudra que je lui demande.”

De son coté, John subissait quant à lui, une nouvelle réunion avec Jasper Van Houten. La dernière fois qu’ils s’étaient vu, le nouveau PDG avait promis que la fusion n’irait pas si vite que cela. Mais, comme John s’en doutait, il avait menti comme un arracheur de dents. 

Jasper avait étalé devant lui, de nombreux  dossiers, et faisait passer aux autres personnes réunis autour de la table, une quantité indénombrable de liasses de feuillets, intitulés, “Acquisition de la Bank Of London par la FLB, confidentiel.” Il y avait un dossier pour tous les services de la banque. Chacun détaillait quelles seraient les conséquences pour le service. Cela comprenait entre autres les nouvelles responsabilités, les objectifs, et bien sur le nombre d’employé pour chaque service. Jasper résuma rapidement chaque dossier. A l’écouter, on aurait eu l’impression que cette acquisition était une excellente opportunité pour la Bank Of London. Ce qui était loin d’être évident aux yeux de John. “Son discours est plein de phrase toute faite pensa-t-il. Il est doué pour la vente c’est sur. Mais je me demande vraiment ce que cela cache.” John n’aimait pas beaucoup quand la forme était trop belle. Cela lui donnait des doutes sur ce qu’il fallait comprendre en vérité. Surtout qu’il savait d’expérience que Jasper connaissait les ficelles. L’homme parlait en employant les expressions juste, et il savait accompagner son discours des gestes adéquats. Il avait le sourire parfait, ainsi que le sourcil légèrement épilé pour rendre son regard plus expressif. “Si j’étais un peu naïf, je lui donnerais le bon dieu sans confession, pensa John, amèrement. Mais fort heureusement, après avoir travaillé près de trente ans salle de marché, je connais le genre humain. Et je ne me fais plus avoir.”

Quand  Jasper se pencha enfin sur le cas de la salle de marché, il sortit son plus beau sourire. John se redressa pour se reconcentrer sur la discussion. 

“En ce qui concerne le front office, pour le moment il n’est pas vraiment question de fusionner nos deux activités. Nous avons à la tête de la salle de marché, l’un des meilleurs traders de la City. Donc je pense que ce serait dommage que l’on se prive d’une telle direction. N’est-ce pas John ? Tu sais, que tu es l’un de nos meilleurs alliés à la FLB, pour faire en sorte que l’acquisition se passe bien.”

John  répondit par un signe de tête aimable. Ceci eut l’air de mettre Jasper aux anges, et il continua, 

“Par contre, j’ai une mission de première importance à vous confier. Notre activité sur matières premières a été assez infructueuse l’année dernière. Nous manquons cruellement de personnel qualifiés. C’est pourquoi, je voudrais tout de suite, retransférer l’activité sur matières premières de la FLB, vers la Bank Of London. Nous allons vous envoyer des fonds. Vous n’aurez qu’à faire le reste. Je m’attends à de sacré trouvaille, vous pouvez me croire ! J’ai hâte de voir l’effet de notre injection de fonds, dans le résultat de la salle de marché de la Bank Of London.”

John sentit le coup fourré à la seconde, mais répliqua cordialement, “Bien sur Jasper. Nous relevons le défi avec joie. 

Jasper continua joyeusement, “Bien sur ! Je n’attendait pas mieux comme réponse. Et puis, comme cela, ce sera un petit test pour voir si vous êtes assez performant, fit-il d’un clin d’oeil. N’est-ce pas ? Rien de bien méchant bien sur, je sais que vous faites de bons bénéfices”, conclut-il. 

Le petit sourire carnassier, que John lui avait déjà vu, se dessina alors sur ses lèvres. 

Après la réunion, John ne prit pas la peine d’aller voir ce qu’il se passait dans la salle de trading. Il se mit à son bureau, et fit mine de se mettre à lire les dossiers. Il n’arrêtait pas de repenser aux propos de Jasper. Ils allaient recevoir très prochainment des fonds à utiliser pour spéculer sur le prix des matières premières. L’année précédente, la FLB avait été dans le rouge sur le dossier et ils voulaient transférer le risque à la Bank of London. Pour John, les intentions de Jasper étaient évidentes. Si il réussissait à faire du profit, alors la FLB empocherait l’argent. Dans le cas contraire, les employés, John y compris, serait sur un siège éjectable. 

“Je n’aime pas beaucoup cela, se dit John. Les matières premières sont ce qu’il y a de plus ingrat. Il y a trop de variables aux équations. Le moindre dérèglement et tout s’affole. En plus, avec notre ancien trader qui vient de nous lâcher pour aller au plus offrant, c’est le pire moment pour recevoir une nouvelle pareille. J’ai confiance dans le potentiel de Marc, mais il aurait du travailler avec un supérieur. Pas le remplacer. Je vais mettre Gildas à 100% sur le dossier, c’est la seule façon de l’aider.”

John continua alors à penser à la nouvelle façon d’organiser la salle de marché. Il voulait faire en sorte qu’ils soient suffisamment fort pour pouvoir résister à la tempête de la fusion-acquisition. John se doutait bien qu’il allait perdre toute sa liberté au profit de Jasper, mais il voulait retarder cette échéance. 

Le soir même, Pietro et Marc s’était retrouvé pour manger ensemble. Pietro attendit qu’ils aient fini leur repas pour demander à Marc se qu’il se passait exactement. 

“Je t’ai vu beaucoup discuter avec John McMillan et Gildas. Comment cela se fait-il ?, demanda Pietro. 

 - Tiens, tu n’es pas au courant ?, fit Marc, étonné. 

 - Non, justement. Personne ne m’a rien dit. Mais j’ai l’impression qu’il y a quelque chose d’étrange qui se passe. 

 - Et bien, l’ancien trader sur matières premières est parti il y a quatre semaines, expliqua Marc. Du coup, je me retrouve sans supérieur direct.”

Pietro le regarda d’un air ébahi. 

 “Mais alors, tu es tout seul ?, s’exclama-t-il. Tu n’as personne pour te former ? 

 - Non, mais ce n’est pas le pire  !, ajouta Marc.  

 - Vraiment ? Quoi d’autre alors ?, demanda Pietro vivement.  

 - Et bien, John ne veut pas que les matières premières prennent du retard. Donc, je vais commencer à trader dès lundi prochain. 

 - Mais, c’est beaucoup trop tôt !, s’indigna Pietro. Ils devraient au moins attendre un mois de formation avant de te confier le moindre portefeuille d’actif. 

 - Je sais, fit Marc en haussant les épaules. Personnellement, je n’aime pas beaucoup cette idée non plus. C’est beaucoup de pression pour moi, et je ne suis pas sur d’être prêt. Pour le moment, je n’y connais encore rien. Mais que veux-tu ?  Je n’ai aucune marge de manoeuvre pour protester. John a été très clair. 

 - Mais, qui est Eric alors ? Je pensais que c’était ton supérieur, demanda Pietro qui était un peu perdu.

 - Eric ? Non, il est vendeur comme toi, expliqua Marc. Techniquement, il est effectivement mon chef par défaut. Mais d’un autre coté, il n’y connait rien en trading. 

Pietro réfléchit pendant quelques secondes, puis reprit, 

“Je trouve que c’est une stratégie dangereuse pour John. Il faut avoir un tout petit peu d’expérience pour trader quoi que ce soit. Non pas que je doute de tes compétences bien sur, ajouta-t-il pour éviter d’énerver Marc.  

 - Ne t’inquiètes pas Pietro, répondit ce dernier abattu. Je suis déjà assez inquiet moi même. Mais Gildas a dit qu’il allait m’aider. 

Pietro resta pensif pendant quelques instants. Il avait cru comprendre que l’économiste était brillant, mais ne savait pas si cela serait suffisant pour aider Marc. Pietro commençait à s’inquiéter pour lui, “Comment se sent-il par rapport à cela ?, pensa-t-il en le regardant en coin. Cela doit être très stressant pour lui. En plus il est très jeune.”

Il continua tout haut, 

“Je ne peux pas te donner de conseils, si ce n’est de bien faire attention à toi. Je pense que l’on doit t’attendre au tournant. 

 - Je sais. Eric m’a clairement fait comprendre que si je faisais une bêtise, je serais viré.

 - Pas très sympa, de dire cela, déclara Pietro d’une moue dégoûtée. Mais ne t’inquiètes pas, je pense en fait, qu’il a intérêt à t’aider. Il doit sûrement chercher à monter en grade, alors si tu te débrouilles bien, il en tirera profit aussi. 

 - J’aimerais te croire, Pietro, répondit Marc, sans grande conviction. 

 - Si ! Tu verras.” 

Les encouragements de Pietro lui firent du bien, mais il restait sceptique sur le fait qu’Eric allait l’aider. Pour le moment, il lui avait plutôt fait comprendre qu’il ne voulait rien avoir à faire avec lui.  Voyant que l’heure tournait, Marc remercia Pietro pour son aide, et retourna dans sa chambre pour réviser la documentation que John lui avait donné. 

Quand il se mit au lit un peu plus tard, ses pensées se tournèrent vers Lila. “Cela fait longtemps que je ne l’ai pas vu, pensa-t-il tristement. Ca y est ! Je suis devenu un homme trop occupé. J’ai toujours rêvé de faire ce métier, pas de me retrouver enfermé au travail. Il va falloir que j’arrive à trouver du temps pour aller la voir.” Il soupira et s’endormit peu après.   

Au même moment, Lila et son père finissait de manger, et comme les jours précédents, ils s’engueulaient. La rentrée universitaire approchait à grand pas, et l’enjeu de la discussion était qu’elle quitte son travail. Elle savait que d’une certaine façon son père avait raison. Ces horaires impossibles représentaient une menace pour le bon déroulement de sa dernière année. D’un autre coté, son père n’avait pas la moindre piste pour retrouver du travail, et elle ne voulait pas perdre cet argent. 
“Lila !,  dit-il en tapant du point sur la table. Tu ne devrais pas faire cela, ma chérie. Prends un prêt ! 

 - Tu sais très bien qu’ils me l’ont déjà refusé !, cria-t-elle. Je n’ai pas assez de garanties.  

 - Je ne comprends pas !, fulmina son père. D’habitude,  ils les donnent à tour de bras”.

Lila soupira lourdement. Elle en avait assez de toujours revenir sur le même sujet,  

 “De toute façon, nous n’avons pas assez d’argent pour vivre !, rétorqua-telle. Donc je dois travailler. Tu le sais très bien !

 - J’ai des indemnités de chômage voyons Lila ! On peut se serrer la ceinture !, répondit son père, outré. 

 - Ne te voile donc pas la face comme cela. Tu sais très bien que ce n’est pas assez, répliqua sa fille, implacable. Je ne quitterais pas ce travail ! Ce n’est pas la peine de protester. 

 - Je ne comprends pas comment tu peux traiter ton vieux père aussi mal ! 

 - Je te traite mal ?, hurla Lila choquée. Je fais cela pour toi, voyons ! 

 - Non, tu fais cela pour toi ! 

 - Comment cela !, dit-elle en se levant de sa chaise. Je fais cela pour nous deux au cas où tu ne le saurais pas. Heureusement d’ailleurs, car un travail pareil,  il vaut mieux en avoir envie. 

 - Envie ? Envie de quoi ?, siffla son père d’un air méprisant. 

 - Et bien de le faire, tiens ! Je travaille des heures pas possible pour t’aider. 

 - Ce n’est ni le bon moment, ni le bon travail !, fit-il en se levant également. Tu dois finir tes études.  

 - J’en ai assez, répliqua Lila, que toute cette discussion énervait au plus haut point Et je n’aime pas que tu me donnes des ordres comme cela. Je ne suis plus une petite fille ! Je vais me coucher !”. 

Elle monta alors l’escalier en trombe, et fit claquer sa porte. Encore enervée par la discussion, Lila savait bien qu’elle n’avait acune chance de s’endormir. “Pourquoi faut-il donc qu’on se disputent le soir ?”, se demanda-t-elle. Il veut me protéger. Je sais qu’il dit cela pour mon bien. Mais il devrait respecter mon choix. Si je fais une erreur, et bien c’est à moi d’assumer. Il devrait me faire plus confiance. C’est ce dont j’ai besoin pourtant.”
Lila ouvrit l’un de ses livres de droit. “Quitte à ne pas dormir, autant se rafraîchir la mémoire, pensa-t-elle.” Malheureusement pour elle, il était bien trop tard. Elle lisait, mais le contenu n’arrivait pas jusqu’à son cerveau, et ses pensées bifurquaient sans cesse vers son nouveau travail et les conséquences que cela avait . “Cela donne raison à mon père”, pensa-t-elle, amèrement. Désespérée, elle finit par aller se coucher.

*

Le lendemain matin, Marc arriva à peine essoufflé à la réunion. Il s’était rappelé le conseil de Pietro, et avait pris soin de reprendre son souffle quelques secondes plus tôt dans le couloir. Stupéfait, Pietro vit arriver son collègue frais et dispos, et nota qu’il y avait une grande amélioration. “Il comprends vite, et il s’adapte, pensa-t-il.”

John McMillan arriva juste derrière Marc. 

“Pile à l’heure, dit Pietro, en se penchant vers Marc. Tu ne pouvais pas faire mieux. En plus, tu n’as pas l’air hors d’haleine. C’est très bien ! 

 - La ponctualité fait le bon trader, répondit Marc, la tête haute. Ce n’est pas toi qui m’a appris cela ?

 - Si ! C’est vrai. Je vois que tu en prends de la graine, ajouta Pietro impressionné.  

 - Cette fois, je vais essayer de bien écouter, conclut Marc plein de bonnes intentions. 

 - Oui, tu devrais. En plus, tu verras que John McMillan donne finalement beaucoup d’instruction. Il laisse peu de marche de manoeuvre pour les traders. 
 - Cela m’arrange, je dois dire, répondit Marc en souriant à Pietro.  Je dois faire l’ouverture du marché lundi prochain. Et pour le moment, je n’ai pas encore la moindre idée de ce que je suis censé faire. 

 -  Suivre les ordres !, plaisanta Pietro. 

John McMillan pris la parole à ce moment là, interrompant leur conversation. 

La réunion fut de courte durée, et chacun regagna ensuite son poste. Après cela, Marc et Pietro n’eurent pas un instant de libre, et ne trouvèrent pas le temps de finir leur conversation. 

La semaine passa ensuite à toute vitesse, chacun étant entièrement absorbé par son travail. Pietro suivait le reste de sa formation, et tout se passait bien pour lui. Quant à Marc, il sentait chaque jour le stress monter en lui. Il lui était difficile de savoir comment il allait faire pour le lundi suivant. En théorie, il avait acquis le savoir nécessaire pour acheter et vendre des matières premières sur le marché londonien. Maintenant, la grande question était de savoir, acheter quoi, quand, et en quelle proportion. En général, John ne faisait que donner les grandes lignes au cours de la réunion du matin, mais ce n’était pas suffisant. Pendant toute la semaine, Marc avait étudié les différentes quotation du baril de pétrole, mais il ne voyait toujours pas comment il  fallait acheter et vendre pour faire du profit. Quant à ses anticipations sur l’évolution du cours, elles se réduisaient au néant absolu. Eric ne faisait rien pour lui rendre la tache plus facile. Non seulement, il continuait d’être froid et condescendant avec le Français, mais en plus il ne lui avait donné aucun tuyau. Marc lui en voulait chaque jour un peu plus, mais décida de garder son ressentiment pour plus tard. 

Malgré les circonstances, Marc décida néanmoins de ne pas négliger le reste. Il savait que  Lila faisait souvent des heures supplémentaires le soir, et il décida d’aller la voir avec l’idée de lui proposer de sortir. Il la trouva effectivement à son poste, 

“Bonsoir Lila, comment vas-tu ?, fit-il d’un ton enjoué.  

 - Bonsoir Marc, répondit-t-elle en souriant. Je vais bien. Je suis juste fatiguée de la fin de la semaine.  

 - La semaine a été dure ?, demanda-t-il. 

 - Assez, soupira Lila.  Je reprends les cours début septembre. Je ne sais toujours pas comment je vais arriver à tout concilier. Pour le moment, j’essaye de revoir ce que j’ai appris auparavant. Le droit s’oublie tellement vite. J’ai l’impression que c’est le trou noir. 

 - Mince ? Cela doit être compliqué pour toi, répondit-il d’un ton compatissant.  

 - C’est vrai, fit-elle en hochant la tête. En plus, je vais sûrement essayer de réviser ce week-end. Pas question de sortir, sinon mon père va me tuer. Il attache beaucoup d’importance, au fait que je réussisse mes études.”

Cette phrase déçu Marc, il n’avait plus aucune chance de la voir ce week end. D’un autre coté, il comprenait qu’elle n’avait pas le temps. “Je ne vais pas insister, pensa Marc tout au fond de lui. C’est mieux pour elle, et pour moi. Il vaut mieux que je me sente reposé pour lundi, et je ne veux pas qu’elle rate ses études.” 

“Je ne t’ai pas dit sinon, reprit-il tout haut. Ca y est ! J’ai trouvé une colocation. Je déménage dimanche dans une semaine. 

 - C’est vrai ?, demanda Lila visiblement contente pour lui. Et, tu auras besoin d’aide, pour ton déménagement ? 

 - Non, pas vraiment. J’aurais juste deux valises. 

 - Je pense pouvoir me libérer le week-end suivant. 

 - C’est vrai ?, répondit Marc, plein d’espoir. 

 - Oui. Je viendrais t’aider. Et ensuite, on pourrais faire quelque chose si tu veux. 

 - Ce serait super !, s’exclama-t-il. Ce sera une bonne façon de fêter ma première semaine de trading.

 - Tu va déjà trader ?, demanda Lila surprise. 

 - Oui,  là, je suis en formation. Mais dès lundi, les choses sérieuses commencent.  

 - Vraiment ?, répondit-elle extrêmement étonnée. Tu n’as qu’une semaine de formation. C’est ridicule. Même une pauvre  réceptionniste comme moi à une semaine ! Je pensais que pour un trader, il fallait au moins un mois. C’est ce qu’on m’a dit, du reste.” 

Marc haussa les épaules d’un air impuissant, 

“J’aurais bien voulu plus de temps, mais c’est comme cela. La personne qui était avant moi vient de partir, alors ils veulent que je reprenne l’activité. Cela me met beaucoup de pression. 

 - J’imagine !”, s’exclama Lila

Elle regardait Marc, à la fois étonnée, et admirative. “Il m’est de plus en plus sympathique, pensa-t-elle. Il doit être très fort si on lui demande de commencer maintenant. Mais pourtant, il sait rester humble.” 

Marc, de son coté, pensait que Lila était décidément très jolie, et il la regardait béatement. 

L’irruption de Pietro les sortit de leurs pensées. 

“Bonsoir, vous avez fini la journée ?, demanda-il. Je me demandais si quelqu’un voulez aller au pub. Histoire de faire comme les anglais. 

 - Non, pas moi, répondit Lila. Je dois attendre John McMillan, et ensuite, je rentre chez moi. 

 - D’accord, dit Pietro. Et toi Marc ? 

 - Non, pas ce vendredi. Le suivant, je veux bien. 

 - Tu te sens stressé. A cause de lundi, lui demanda Pietro. 

 - Oui, bien sur, répondit Marc franchement. Qui ne le serait pas. Ils veulent que je trade vraiment, alors que je n’ai aucune formation derrière moi.  

 - Ne t’inquiètes pas, lui dit Pietro d’un ton assuré. Tu ne seras pas tout seul. Ils ne veulent pas que tu dilapides l’argent de la banque, après tout. Bien, mais on en reparlera ce week-end. Je te vois plus tard alors, Marc. Lila, à lundi, je suppose.”

Pietro les salua alors, et rebroussa chemin, tout seul. 

De son bureau, Jill Porter avait vu passer l’Italien, et se dit qu’il était peut-être temps de refaire une tentative. Elle observa la direction que Pietro prenait pour pouvoir le coincer entre deux portes. Une fois encore, elle lui trouva un charme incroyable. Elle trouvait qu’il avait une allure de prince italien, et elle l’imaginait avec un costume de la renaissance, en train d’arpenter les rues de Florence. Pietro DellaNota. Son nom sonnait noble. Cela éveillait encore plus sa curiosité, et la faisait rêver. Quand elle vit que c’était le bon moment, Jill sortit alors son bureau. 

Malheureusement pour elle, Pietro lui fit un signe de tête, et il lui dit sans s’arrêter, 

“Bonsoir Jill, je vous souhaite un bon week-end”. 

Jill se mordit la lèvre. Elle ne voulait pas le laisser filer à si bon compte, et le héla, 

“Vous vous en allez déjà Pietro ?”

L’Italien s’arrêta net en entendant cela. “Est-elle en train de sous entendre que je pars trop tôt ?, s’énerva-t-il. Il est presque 20h ! Et on est vendredi. J’espère qu’elle ne veut pas me parler de la dévotion au travail.”

Pietro fit alors volte-face pour répondre à Jill, “Oui, je pars., rétorqua-t-il séchement. J’ai terminé tout ce que j’avais à faire. On est vendredi de toute façon, et puis, j’ai promis à des amis de les retrouver en ville.”

Jill rougit, et comprit qu’elle venait de faire un erreur, “Ma phrase a du sonner trop DRH. Il a du croire que je le critiquais. Mince. Comment rattraper le coup ?”. Une fois encore, Jill était dans une impasse, elle avait dit le contraire de ce qu’il aurait fallu dire à Pietro. Celui-ci venait de se braquer, et elle s’en rendait bien compte. L’italien la regardait de ses grands yeux noirs, et ceux-ci étincelaient d’une certaine méfiance. Ce regard, glaça Jill, qui se se mit à rire d’un air gênée. “Bien sur, vous avez tout à fait raison. Bonne soirée alors Pietro. Amusez vous bien avec vos amis.” 

Pietro soupira de soulagement quand elle le laissa partir, et pensa “Ouf. Je ne me voyais pas rester une seconde de plus ainsi avec elle. Elle a un petit air hypocrite que je n’aime pas du tout. Je n’ai pas d’amis à voir ce soir, mais tant pis. Je préfère lui dire cela, plutôt qu’autre chose. Je vais faire un tour dans Londres pour me détendre, et puis rentrer.” 

Jill regarda alors tristement, la porte de l’ascenseur se refermer sur Pietro, et soupira. “La semaine prochaine, je m’y prendrais mieux, pensa-t-elle. 

Peu après le départ de Marc et Pietro, Lila reçu une visite inattendue en la personne d’Amanda. Visiblement, celle-ci voulait lui parler, 

“Bonsoir Lila. Comment vas-tu ?, demanda-t-elle d’un ton sec.  

 - Très bien, Amanda, répondit Lila prise au dépourvu. Je te remercie. J’attends que monsieur McMillan s’en aille pour partir. 

 - Très bien. Dis moi Lila, je voulais te poser une question. Comment cela se fait-il que Monsieur McMillan m’ait fait un compliment sur toi l’autre jour ? D’habitude, ce n’est pas un homme à faire des compliments.”

Cette phrase estomaqua Lila. Non seulement, elle ne savait pas ce qu’il avait pu dire, mais surtout elle ne voyait pas pourquoi il aurait fait cela. 

“Je ne sais pas Amanda, répondit-elle franchement. 

 - Je dois donc croire qu’il t’aime bien. Et bien sur, il te raccompagne en taxi après, d’après ce que j’ai entendu ?”

Lila rougit jusqu’au oreille. Elle même ne voyait rien de mal à cela,  mais, la façon dont Amanda venait de l’insinuer n’était pas très amical. Elle préféra rester honnête,  et répondit “Oui, il dit que c’est sur son chemin. 

 - Bien sur. C’est sur son chemin”, répliqua Amanda d’un air lourd de sous entendu. 

Elle regarda alors Lila pendant quelques secondes d’un air méprisant. “Je suis sure que cela cache anguille sous roche, pensa-t-elle. Je sais que Lila a besoin d’argent, et je n’aime pas cela.”

“Bien, merci de ta réponse, reprit Amanda à haute voix. Je te dis à lundi, Lila. 

 - Oui, bien sur. A lundi Amanda.” 

Lila soupira, “J’espère que je ne suis pas attiré d’ennui. Il ne manquerait plus que cela.”

Cette pensée ne la quitta pas jusqu’au moment où John McMillan fit éruption hors de son bureau, vers 22h, comme il en avait l’habitude. Sans même qu’il n’ait rien eut à dire, Lila appela la taxi habituel. Elle suivit ensuite John, et  il se retrouvèrent quelques minutes plus tard, dans le taxi. Elle n’attendit que quelques secondes pour lui demander des explications, 

“Amanda est venu me voir ce soir, dit-elle. Il paraît que vous avez dit quelque chose sur moi. 

 - Vraiment ?, demanda John d’un air étonné. Je lui ai juste dit que je vous trouvais très professionnelle.

 - C’est gentil, monsieur McMillan, répondit Lila en rougissant. Le problème, c’est qu’Amanda se demande pourquoi vous me raccompagnez en taxi le vendredi soir.”

John haussa les épaules,  

 “Je vois. Il n’y a pas de raison à cela, répondit-il honnêtement. Je fais juste mon bon samaritain. Pour me racheter de ma semaine.”

Lila sourit. Elle pensait qu’il disait la vérité, et que c’était effectivement la vraie raison. Se racheter de sa journée. Néanmoins, elle ajouta,  

“Bien sur. C’est gentil à vous de proposer. Mais, Amanda a eut l’air de trouver cela suspect. 

 - Je vois, fit John. Ne vous inquiétez pas Lila. Nous ne faisons rien de mal après tout. Quant à Amanda,  elle ne vous fera pas d’ennui tant que j’aurais mon mot à dire. 

 - Merci, monsieur McMillan”, répondit Lila flattée.  

John préféra tout de suite changer de sujet, et embraya sur ce qui lui tenait à coeur, 

 “Mais dites moi plutôt, vous connaissez bien Marc, non ? Comment va-t-il ? 

 - Il a eut l’air stressé je dirais. Il voulait se reposer ce week-end, pour être en forme lundi. 

 - Oui, je m’en doutais aussi. Mais, je pense que cela va bien se passer. Il le faut, ajouta-t-il pour lui-même.  

 - Pourquoi me demandez vous cela ?, demanda Lila d’un air suspicieux.”

John soupira lourdement. Il avait l’air inquiet et préocupé,  

 “Marc va être en charge d’une activité qui va être très regardée par les nouveaux acquéreurs de la Bank Of London, expliqua-t-il. Nous allons avoir beaucoup de pression sur les matières premières, et il est le seul trader sur cette activité pour le moment. 

 - Vraiment ?, demanda Lila horrifiée.  

 - Je sais qu’il ne me dira jamais si cela ne va pas. Il n’osera pas. Mais j’ai besoin de savoir. Donc, j’espère que vous saurez me renseigner. 

 - Comment cela ! Je ne veux pas l’espionner, fit-t-elle avec un mouvement de recul.  

 - Je suis de son coté aussi Lila, s’exclama John. Nous le sommes tous en ce moment, avec la fusion-acquisition qui nous tombe dessus. S’il vous plait, rendez moi ce service pour Marc. 

 - D’accord, je vais faire de mon mieux, fit Lila en baissant les yeux.  

 - Merci beaucoup, Lila”, dit John pour terminer la discussion. 

Lila n’aimait pas beaucoup l’idée de renseigner John sur Marc. Néanmoins, elle comprenait que c’était important, alors, elle se promit de ne lui dire que le strict minimum.

Le taxi la déposa peu après. Au moment, ou elle passa la porte de la maison, Lila vit que toutes les lumières étaient éteintes. Une fois de plus, son père la boudait. Elle soupira, et monta se coucher rapidement. 

*

Le week-end passa à toute allure pour Marc. Pietro lui avait bien proposé d’aller visiter un musée à Londres pour se détendre, mais Marc avait refusé, prétextant qu’il voulait réviser des notions importantes. A la place, il tournait comme un lion en cage dans l’appartement. Il s’asseyait sur sa chaise. Peinait à lire deux phrases. Se déconcentrait tout de suite. Se relevait de sa chaise pour aller prendre quelque chose dans la cuisine. Pour se rasseoir ensuite. Le manège était incessant. 

Des milliers de pensées, toutes aussi négatives les unes que les autres pullulaient dans son esprit. “Et si je fais une bétise demain?, se dit-il. Si j’achète les mauvais produits, je peux faire perdre de l’argent à la banque”. La sueur commençait à perler sur son front. 

Pietro qui avait vu cela pendant un quart d’heure, avait finalement décidé de déserter la maison. Il ne pouvait pas supporter le manège de Marc, surtout que celui-ci refusait d’admettre qu’il était stressé.

“Mais je t’assure, Pietro ! Je vais bien !”, lui avait-il juré, alors qu’il buvait son quatrième café de la journée.   

La nuit fut pire que tout. Là où Marc aurait pu penser que le sommeil aurait pu être son allié, il se transforma en son ennemi le plus implacable. Marc se contorsionnait dans son lit, et se demandait, “Mais pourquoi est-ce que je ne dors pas. C’est stupide voyons ! Allez Marc, un petit effort ! Dors !”. Ce n’est que vers trois heures du matin, qu’il s’endormit. 

Le réveil le réveilla trois heures plus tard. Il retrouva Pietro dans la cuisine. Celui-ci avait l’air complètement endormi, et se faisait un café, 

“Salut Marc ! Ca va ? Bien dormi ?

 - Non, pas trop. J’ai du dormir trois heures en tout, fit-il en s’écroulant sur une chaise.”

Pietro le regarda d’un air peiné, et lui demanda 

 “Alors, dis moi, quelle est ta prévision pour la journée ? 

 - Hein ?, répondit Marc, la voix pateuse. 

 - Qu’est-ce que tu envisages pour les marchés aujourd’hui ? 

 - Voyons Pietro !, répondit-il en soupirant. Je n’en ai pas la moindre idée. J’attends que John me le dise. Qu’est-ce que tu crois. 

 - Tu devrais avoir une petite idée, insista Pietro. Tu sais ce qui s’est passé vendredi soir, et les potentiels événements du week-end.”

Marc le regarda d’un air vaincu d’avance, et rétorqua, 

 “Franchement Pietro, je n’en sais rien. Qu’est-ce que tu en penses toi ? 

 - Moi, rien, fit-il en haussant les épaules. Je ne suis encore qu’en formation après tout.” 

Marc regarda un instant Pietro, sans rien répondre, puis s’énerva “Ne blagues pas avec moi ce matin. Pour toi c’est facile, tu n’as rien à faire de la journée. Moi je commence aujourd’hui !”

Pietro eut un geste de recul devant l’énervement de Marc, 

 “Désolé, fit-il d’un air penaud. Je voulais juste faire un petit peu d’humour. Par contre, je peux t’apprendre quelques trucs que j’ai appris d’autres traders dans le passé. On peut en parler dans le métro. 

 - Oui, répondit Marc méfiant. Pourquoi pas. J’en aurais peut-être besoin. 

 - Bon, je vais m’habiller. On se retrouve à la porte dans vingt minutes.”

Une demi-heure plus tard, Marc et Pietro étaient dans le métro, et ils parlaient de la journée qui s’annonçait pour Marc. Pietro essayait de lui donner des conseils. 

“Je pense que la pire des fautes, est de vouloir investir sur des produits peu liquides, expliqua-t-il. Car lorsque tu veux t’en débarrasser, tu n’y arrives pas. Ensuite, je pense qu’il faut faire bien attention à ne pas vendre à découvert sans couvrir ses risques, sinon tu peux faire une grosse perte si les marchés sont en hausse” 

Pietro continua pendant tout le trajet, et essayant de faire le tour de tout ce qu’il savait. Marc essayait d’en retenir le maximum, et se promit de ne pas faire ces erreurs. 

Quand la réunion commença, Marc était extrêmement nerveux. Ses jambes s’agitaient toutes seules sous la table, et il ne pouvait rien y faire. Pour couronner le tout, John annonça tout de suite la couleur,

“Bon. Ce matin, Marc nous rejoint en tant que trader. Sa période de formation est officiellement fini. Il est en charge de reprendre le portefeuille d’actifs d’Ewan qui est parti il y a cinq semaines. Je vais donc commencer par les anticipations de la semaine pour le cours du pétrole. Nous savons que les Etats-Unis vont sûrement annoncer un excédent de croissance, et la Chine est toujours très stable. Cela permet à tout le monde de conjoncturer une montée des cours.  Je pense que le baril de Brent va attendre 68,5$ pour la fin de la semaine. Néanmoins, je n’ai pas envie de me risquer dans une stratégie trop risquée pour le début. Donc on va rester simple. Tu peux acheter des calls en quantités raisonnable sur le Brent pour vendredi. L’essentiel de ton travail, Marc, pour le moment, doit être d’appuyer le travail de vente d’Eric. Nous ne ferons que de l’intermédiation pour le moment. Après, quand tu comprendras mieux, nous passerons sur des stratégies plus spéculatives.”

A ce moment là, Gildas prit la parole, 

“A ce propos, je suis en train d’élaborer un modèle de prévision pour le cours du pétrole. Il devrait pouvoir nous donner le cours dans trois mois, suivant le cours du jour et d’autres variables. Pour le moment, je fignole mes idées. Mais,  je pense que d’ici deux ou trois mois, nous pourrions essayer de l’appliquer directement. 

 - Parfait Gildas !, répondit John visiblement satisfait. Je pense effectivement qu’il y a du potentiel ici. Qu’en penses-tu Marc ? 

 - Je ne sais pas John, bafouilla Marc, pris au dépourvu. Je n’ai pas travaillé avec Gildas pour le moment. 

 - Je te ferai un topo dans la semaine, répondit Gildas, qui avait l’air tout excité. 

 - D’accord, j’espère que cela nous aidera à anticiper les cours, fit Marc, plus ou moins soulagé de recevoir de l’aide. 

 - Bon, je passe à la suite, si cela ne vous dérange pas, les coupa John Alors, dans la catégorie actions et volatilité, j’ai quelques points à souligner.” 

John continua sur les autres sujets pendant toute la suite de la réunion, mais Marc n’écoutait déjà plus. Plusieurs sentiments se mélangeaient en lui. Une sorte de soulagement, mêlé de stress. Quand la réunion se termina, un frisson de peur et d’excitation lui parcourut le dos et la nuque. Cette fois, il touchait enfin au but. 

Deux heures plus tard, le Français était sur le point de faire le grand saut. Il avait le doigt sur le bouton de la souris, et il allait passer son premier ordre en bourse. Eric lui avait demandé d’acheter des contrats sur le pétrole, pour le compte d’un client. Il n’y avait rien d’exceptionnel là-dedans. “C’est ma première fois, pensa Marc, avec la larme à l’oeil. 

“Marc !, aboya Eric. Qu’est-ce que tu fous ! Passe ce deal, nom de Dieu ! On va pas y passer la journée ! Tu veux que le prix monte ou quoi !” 

La brusquerie d’Eric le tira tout d’un coup sa félicité angélique et lui fit faire un bond en arrière.  

“Ca y est Eric. Je voulais juste revérifier que tout était correct !, fit Marc en reprenant ses esprits.  

 - Mais oui ! Ca l’était ! Ne perds pas de temps comme cela ! La c’est bien parce que tu débutes. Attends que cela devienne vraiment sérieux, et tu verras, tu devras passer trois ordres en même temps ! Alors ne lambines pas. 

 - Oui, Eric. J’ai compris, dit Marc en baissant la tête.  

 - Tout va très vite dans ce métier, Marc !, hurla Eric. Alors fais pas ta tortue, ajouta-t-il en se retournant pour faire autre chose. 

Marc ne répondit rien, mais ravala sa fierté, “De quel droit ose-t-il me parler comme cela !, s’indigna le français. Il me traite comme à un moins que rien, et il est vulgaire en plus. Quel  salaud ! Je le déteste.”

Pendant ce temps là, Lila subissait elle aussi la réunion du matin, et Amanda venait de  s’attaquer à elle. 

“Par contre Lila, je vois que tu ne fais toujours pas beaucoup d’effort sur ta tenue, fit Amanda d’un air méprisant. Tu economises tout l’argent que tu gagnes ou quoi ? Pourtant, j’aimerais bien voir un retour sur investissement dans ce tailleur”, ajouta-t-elle d’un air gognenard. 

La mâchoire de Lila se serra. “Amanda est vraiment  perfide, pensa-t-elle. Elle sait très bien que je ne peux pas me permettre des beaux tailleurs. Elle fait cela pour m’enfoncer.”

Néanmoins, Lila ne voulait pas lui donner raison, et préféra la prendre au dépourvu, 

“Désolé Amanda, fit-elle d’un ton ingénu. Je crois que je ne sais pas choisir mes vêtements, car j’ai acheté cela très cher chez Harrods. 

 - Bien sur”, rétorqua Amanda qui visiblement n’était pas dupe. 

Incapable de trouver quelque chose à répondre, elle se contenta d’une petite grimace de dégout, et continua sur une autre fille. 

Lila soupira, “Elle va me faire la guerre à cause de John, pensa-t-elle. Mais je ne céderais pas. Il a raison, nous ne faisons rien de mal.” 

*

Les jours suivant n’apportèrent pas de grandes surprises. Marc s’en tirait plutôt bien, même s’il n’avait quasiment aucune liberté. Pour le début, il ne faisait que d’acheter des contrats à terme pour le compte des clients de la banque. De fait il ne faisait courrir aucun danger à la banque.  La seule marge qu’il faisait venait des petites différence entre le prix qu’ils faisaient payer, et le prix pour lequel lui-même achetait sur le marché. 

La journée suivait toujours le même rythme. La réunion à 7h30. L’ouverture du marché à 8h. Après cela, il restait les yeux fixés sur les chiffres pendant des heures.  A la fin de chaque journée, les prédictions de John s’étaient réalisés, et les traders avaient fait du profit. 

 “Cet homme a vraiment un sens incroyable du marché”, pensa Marc. Ce qui l’impressionnait le plus, était le fait que John pouvait prévoir ce qui allait se passer sur tous les segments d’activités boursières. Il ne se cantonnait pas à un seul domaine. Bien au contraire, il était partout. Marc était impressionné par John, et se promit de l’égaler un jour. 

Ce ne fut que le jeudi soir que Gildas vint trouver Marc. 

“Salut !, lui dit-il en lui serrant la main. Est-ce que tu as du temps à m’accorder pour que je te montre mes travaux ?

 - Oui, bien sur, répondit Marc enthousiasme. Je finirais cela plus tard, ajouta-t-il en éteignant son ordinateur. 

 - D’accord. Alors, viens. On va se mettre en salle de réunion.

Quelques minutes plus tard, Gildas refermait la porte de la salle de réunion sur eux, et reprit, 

“Je ne suis pas mauvais en économie, comme tu le sais. Mais par contre, je suis nul en maths, et j’ai besoin de toi pour vérifier mes équations. Et pour apporter des idées bien sur, ajouta-il en lui faisant un grand sourire.  

 - Bien sur, Gildas. Je vais t’aider, répondit Marc, flatté que l’économiste lui demande de l’aide. 

 - Tu sais que je suis en train de créer un modèle qui explique les variations du cours de pétrole en fonction de plusieurs paramètres. 

 - Oui. On en a parlé en réunion l’autre jour.”

Gildas attrapa son sac et fouilla à l’intérieur. Il en sortit une pile de document qu’il posa sur la table, et continua, 

“Bien ! Alors voici l’idée, expliqua-t-il. Le problème des matières premières, c’est que le prix dépend de plusieurs facteurs. Par exemple les taux d’intérêts. Mais également de facteur psychologique, et des relations géopolitiques. Et puis bien sur, parfois, le cours fluctue de manière irrationnel. Enfin, irrationnel, ce n’est pas vraiment exact. Il y a toujours des raisons derrières un mouvement. Mais là, n’est pas le propos. Les modèles que nous utilisons actuellement pour faire des prévisions sont nuls, et ils ne prennent pas en compte tous ces facteurs . Si nous faisons du profit sur les matières premières, c’est uniquement parce que John est génial, et qu’il anticipe tout. Alors nous, ce que nous voulons, c’est avoir un modèle mathématique qui puisse arriver à la même conclusion que lui. En bref, on veut faire du John McMillan, sans John McMillan.”

Marc sourit. L’économiste avait du bagout et parlait à grand renforts de mouvements de bras et d’emphase. Il avait un petit coté excentrique, renforcé par des lunettes rouges et jaunes, qui plaisait beaucoup à Marc. “Voilà un compatriote qui me plaît”, pensa-t-il

“Donc, tu vois, continua Gildas, j’ai rajouté des variables dans les équations, pour mesurer les effets psychologiques et géopolitiques. Maintenant, j’ai deux problèmes. D’une part, cela me fait trop d’équations, donc je n’arrive pas à trouver de solution au problème. D’autre part, j’ai des variables que je n’arrive pas à chiffrer, donc tout cela reste théorique”.

Gildas se tut alors, et regarda ses papiers en faisant la moue. Il n’avait pas l’air content de lui. 

 “Qu’est-ce que tu en penses ?,  demanda-t-il à Marc tout d’un coup.  

 - Et bien, je ne sais pas, répondit Marc, pris au dépourvu. Il faut que je regarde ce que tu as fait. 

 - Je savais que tu étais mon homme, déclara Gildas  enthousiaste. 

Il lui donna une grande tape dans le dos, et ajouta “Tiens, voici ce que j’ai fait.”

Gildas poussa alors vers lui, la liasse de feuilles qu’il avait sortie de son sac. Elle étaient pleines d’équations écrites à la main, et cela avait tout du document de savant fou. Marc eut un mouvement de recul. “J’espère que ce n’est pas cela le fameux modèle !, pensa-t-il. Ce que je vois, c’est juste un torchon.”

Gildas ne remarqua pas la réaction de Marc et ajouta, “Il faut que je te montre les séries statistiques. J’ai commencé à les analyser, et j’ai déjà des résultats intermédiaires.”

“Vraiment?”, demanda Marc, en parcourant rapidement les dossiers des yeux. 

Il avait des difficultés à lire, et avait du mal à croire que Gildas ait pu trouvé quoi que ce soit dans ce désordre. 

“Bien, reprit Gildas, il commence à se faire tard, donc je te laisse les documents. Regarde quand tu as le temps. Tu peux améliorer le modèle autant que tu le veux. Je te fais confiance. Je sais que tu es très capable.”

Marc rougit. Il ne savait pas s’il serait à la hauteur de la confiance que Gildas mettait en lui. Il ajouta, “Bien sur Gildas, je vais faire tout ce que je peux. 

 - Dis moi, quand tu as avancé là-dessus, insista l’économiste. Ensuite je te montrerais les données réelles. Tu vas voir, je suis sur que je suis sur la bonne piste. Peut-être que si le modèle est très bon, nous pourrons faire une publication, ajouta-t-il d’un air rêveur. Ce serait génial, n’est-ce pas ?. 

 - Oui ! Ce serait super !, répondit Marc pour ne pas le contredire. 

 - Donc, tu vas beaucoup travailler dessus, tu me le promets, lui demanda l’économiste en lui mettant la main sur l’épaule. 

 - Bien sur Gildas !, répondit Marc qui se senté déjà dépassé.  

 - Tant mieux ! Je savais que je pouvais compter sur toi”, conclut Gildas le sourire au lèvre. 

Marc rentra chez lui tout de suite après. Fatigué, il prit directement la direction de son lit. “Il va falloir que je fasse des miracles sur ce modèle de prévision du pétrole, se dit-il en se rappelant la conversation qu’il avait eu avec Gildas. Cela a l’air extrêmement compliqué. Comme si j’avais besoin de cela en plus.” 

Il soupira et s’endormit difficilement. 

*

Le lendemain matin, Jasper convoqua John McMillan très tôt dans son bureau. Une fois John assis en face de lui avec un café à la main, il entra dans le vif du sujet. 

“Je n’ai pas beaucoup de temps, alors nous allons faire bref. Je t’ai dit la semaine dernière que j’allais regarder les résultats sur les matières premières. 

 - Oui, je sais, répondit John sur la défensive. Mais comme tu le sais peut-être, nous avons renouvelé une partie de l’équipe récemment. 

 - Renouvelé ?, s’exclama le nouveau PDG. Tu veux dire que la seule personne qui était là, est partie. Et que maintenant, à la place, il y a un petit nouveau. Tout cela ne fait pas mes affaires, tu le sais, ajouta Jasper en croisant les bras. 

 - Peut-être devrais tu mettre la pression sur une autre équipe alors, répondit John sans se laisser démonter.  

 - Non. Comme tu le comprends peut-être, ceci est un choix stratégique pour moi, répliqua Jasper en se reculant dans son fauteuil. 

John ne répondit rien sur le coup. Il savait très bien pourquoi ce choix était stratégique. Il toisa un instant Jasper. La tension entre les deux hommes était à son maximum. Finalement, John préféra ajouter, 

“Je suis l’activité de matière première de très près. Tout est sous contrôle. Du reste, si je juge du bilan entre lundi et jeudi, je ne pense pas qu’il y ait de quoi rougir. 

 - Je pense que tu sous-performes par rapport à ce que nous aurions pu faire, répliqua Jasper en regardant un listing qui était devant lui.       

 - Tu juges sur quatre jours, c’est bien trop peu !, se justifia John. Pour moi, il n’y a aucun problème. 

 - Tu crois ?, demanda Jasper d’un air faussement ingénu. 

John n’eut pas le courage de répondre de suite. Il n’avait pas aimé l’insinuation, et bouillait intérieurement. “Il essaye de me déstabiliser, pensa-t-il. Je suis sur qu’au fond de lui, il aimerait bien me faire remplacer. Il voudrait mettre un homme à lui à ma place, je le sais. Pourtant il a besoin de moi, car je suis le seul à pouvoir gérer cette salle de marché pour le moment.” 

John continua calmement, 

“Jasper, tu me fais un faux procès. Tu sais très bien qu’il est impossible de juger des résultats sur moins d’une semaine. S’il te plaît, pourrait-on avoir cette discussion plus tard. Trop de pression est contre-productive. 

 - Non, pas avant que tu ne m’ais parlé de ta stratégie, insista Jasper.  

 - Ecoute, fit John qui commençait à perdre patience. Pour le moment, nous avons un projet de recherche avec Marc et Gildas. Nous allons mettre en oeuvre une nouvelle approche de trading pour le pétrole, et si cela se passe bien, nous adapterons la stratégie pour d’autres matières premières. 

 - Je suis sceptique, voir pas d’accord, répliqua Jasper sèchement. Tu sais très bien que l’on ne fait plus d’argent sur le cours du pétrole. Tout a été dit à ce sujet. Tout le monde a les mêmes anticipations. Il faudrait que tu te reconcentres sur des segments plus neufs du marché. Pourquoi pas les émissions de carbone ou les matières agricoles.” 

John soupira, “Encore des belles phrases, pensa-t-il. Il est vraiment doué pour cela. Mais il peut bien parler, je sais qu’il n’a jamais passé un ordre de bourse de sa vie.”

“Je suis désolé Jasper, continua-t-il tout haut. Je pense qu’il y a encore des choses à dire sur le pétrole. Maintenant, si tu le permets, j’ai beaucoup de choses à faire”.

Jasper ferma le dossier devant lui d’un coup sec,  

“Oui. Je te revois dans un mois alors. Pour faire un bilan à long terme, ajouta-t-il goguenard.  

 - Je ne me fais pas d’illusions, fit John en se levant, je sais que tu me tomberas dessus plus tôt que cela. Alors à plus tard, ajouta-t-il en lui tendant la main. 

Jasper lui rendit sa poignée de main, mais son regard était glacé. La relation entre les deux hommes étaient à battons rompus. 

En regagnant son bureau, John passa devant la salle de marché, et s’arrêta un instant pour regarder ce qu’il se passait. Comme toujours, l’agitation régnait. John visa Marc à coté d’Eric. Cela faisait plusieurs jours qu’il le regardait. A chaque fois, le français avait l’air extrêmement concentré sur ce qu’il faisait. Il avait les sourcils froncés, et la mâchoire serrée, signe d’une grande tension intérieur. Marc n’avait pas encore pris l’habitude de ses collègues, d’afficher une fausse décontraction, voir de la désinvolture. A la place, il préférait rester le dos courbé devant les trois écrans de son ordinateur. John se demanda un instant si le jeune homme était conscient du fait qu’il ne rentrait pas vraiment dans le moule. “Heureusement qu’il a l’air vraiment très bon, pensa-t-il. Sinon, il aurait du mal dans ce milieu. Les autres ne lui feront pas de cadeaux.”

Les yeux de John se tournèrent alors vers Pietro. L’Italien était tout le contraire du français. Elégant, impressionnant, il émanait de lui une sorte d’aura, qui imposait à la fois le respect et l’admiration. Mais, lui non plus n’avait pas l’air de vouloir rentrer dans le rang. Tout comme Marc, il n’avait pas encore pris cet air décontracté. A la place, tel un sphinx, Pietro restait parfaitement droit sur sa chaise. “Ils sont décidément, bien étonnant ces deux là, pensa John, en retournant dans son bureau. Ils ne veulent pas se fondre dans le décor, et faire comme tout le monde. Je pense que je les ai bien choisis. Je me demande ce que tout cela va donner.”

De l’autre coté de la vitre, Marc était effectivement penché sur son ordinateur, et il écoutait les propos d’Eric. Cela ne faisait que deux semaines qu’il passait près de 10 heures par jour à coté de lui, mais il commençait à en avoir ras le bol. Il avait toujours cru que les vendeurs d’une salle de marché étaient des gens particulièrement élégants et polis. Tout du moins, c’était l’impression que Pietro lui avait toujours faite. Néanmoins, ce n’était pas du tout le cas pour Eric. Ce dernier avait un langage familier, qu’il n’hésitait pas à employer auprès des clients. Il avait plusieurs façons d’être vulgaire. Tout d’abord dans sa façon de parler d’argent. “Vous allez brassez plein de pognon”, se plaisait-il à répéter. “Certes, se disait Marc, c’est le but, mais est-ce la peine de le dire comme cela”. Eric se permettait également, des blagues de cul particulièrement choquantes, mais, ce que le français détestait par dessus tout, c’était le ton dédaigneux qu’il prenait quand il était en relation avec le standard. Il ne disait ni bonjour, ni au-revoir, et bien sur, encore moins merci. “D’accord, le temps c’est de l’argent, mais tout de même, il pourrait dire merci”, pensait Marc qui bouillonnait intérieurement. 

Juste après la fermeture du marché, Marc décida d’exprimer le fond de sa pensée. Tout en affichant un sourire poli, il fit semblant de s’étonner, 

“Tu as une drôle de façon de parler à tes clients parfois. Je suis très surpris de cela.”

Eric s’étouffa à moitié en entendant cela,  

 “Tu me fais la morale ou quoi ?, s’exclama-t-il. La façon dont je parle ne te regarde pas !”, ajouta-t-il en lui tournant le dos 

Marc lui fit une grimace, et retourna à ce qu’il faisait. Après quelques minutes de silence, Eric ajouta d’un ton dédaigneux, 

“De toute façon, tout le monde parle comme cela ici. Il n’y a que toi pour garder ce langage polissé.” conclut-il plus arroguant que jamais. 

Marc rougit, à la fois furieux de s’être fait rembarré, mais également ahuri, de voir que pour Eric ce langage était parfaitement normal. Ce dernier ajouta, 

“Tu sais Marc. Ici on fait du business. On n’écrit pas de la poésie. 

 - Ce n’est tout de même pas une raison pour faire des blagues de cul à ton client”, s’exclama Marc qui commençait à perdre patience. 

Eric le toisa deux secondes, et répliqua ironiquement, 

 “Ma cliente s’il te plaît. Je ne me permettrais pas cela avec un homme.”

Marc ouvrit la bouche en grand, choqué de la réponse d’Eric. Il voulut répondre quelque chose, mais rien ne lui vint à l’esprit. Il jugea que pour le moment, il n’était peut-être pas très opportun de continuer, et replongea le nez dans ses trois écrans. Eric se leva pour s’en aller. 

“Je te vois demain Marc, fit-il. Ne te couche pas trop tard ce soir. Un biberon et au lit. Moi j’ai rendez-vous avec cette cliente, et je pense que je vais passer une bonne nuit. Allez, tu comprendras quand tu seras grand, ajouta-t-il en le gratifiant d’une bonne claque dans le dos. 

Marc rougit une nouvelle fois. “Quel imbécile, pensa-t-il. Ce n’est pas parce qu’il se fait un salaire de 150000£ par an, qu’il doit se croire tout permis ! Il va voir de quel bois je me chauffe !”

Marc, énervé par l’échange, n’arriva pas à se reconcentrer, et partit peu après.   

Pietro rentra bien plus tard. Quand il passa la porte de l’appartement, il trouva Marc, complètement avachi dans le canapé, en train de finir une pizza. A son allure, Pietro jugea que Marc n’avait pas l’air au mieux de sa forme. 

“Salut, tu as passé une bonne journée ?, lui demanda-t-il en s’asseyant à coté de lui.  

 - Pas la meilleure qui soit, soupira Marc. J’ai eu une prise de tête avec Eric. 

 - Pardon ?,  s’exclama Pietro.  Tu ne dis pas cela sérieusement. 

 - Si, répondit Marc d’un air penaud.  

 - Mais pourquoi ?, demanda Pietro extrêmement étonné. 

 - Je trouve qu’il manque de respect envers les gens, s’enflamma Marc. Il est vulgaire, et parle mal aux standardistes.”

Pietro éclata de rire, 

 “Marc, voyons, tu vois bien qu’ils sont tous comme cela. Qu’est-ce que tu veux ? Partir en croisade contre le monde entier.”

Marc rougit, et ne répondit rien. Au fond de lui, il savait qu’il était dans son bon droit. Pietro lui demanda alors, 

 “J’espère que tu t’es excusé au moins. Il est ton chef après tout. 

 - Je n’ai pas eu besoin. Il m’a bien enfoncé ! A priori c’est à lui de s’excuser.”

Pietro ne répondit rien. Il n’avait pas envie d’engueuler Marc. “Je ne vais tout de même pas lui faire un sermon, pensa-t-il. Il doit savoir qu’il a eu tord. Eric est  son supérieur. Quel fou !” 

Pietro ajouta calmement, en posa la main sur l’épaule de Marc,  

“Laisse couler. Tant pis pour les standardistes, elles savent où elles ont mis les pieds. Tu ne changeras le comportement de personne dans la salle de marché. Au pire, tu ne ferais que t’attirer les ennuis. 

 - C’est ce que je pensais faire, acquiesca Marc vaincu. Mais je ne comprends pas, toi, tu es bien poli tout le temps. Pourquoi, eux ne le sont-ils pas ?, ajouta-t-il en se levant du fauteuil. 

 - Je n’ai pas pris cette habitude à Milan. Mais ici, tu es à Londres, répondit Pietro en regardant Marc qui commencait à faire nerveusement des allers et retour dans le salon.  

 - J’imagine qu’Eric va m’en parler pendant encore un petit bout de temps, ajouta Marc pour lui-même. 

 - Il va même sûrement en parler aux autres”, acquiesca Pietro. 

 Cette fois, Marc soupira et se tut complètement. Il avait besoin de réfléchir, “J’espère que je ne vais pas me mettre toute la salle de marché à dos, pensa-il. Il ne manquerait plus que cela. Déjà avec la pression que j’ai eu la semaine dernière. En plus, dimanche, je dois déménager. Je vais regretter de ne plus vivre avec Pietro. On formait un bon duo tout de même.”

Pietro regarda Marc partir dans sa chambre sans rien dire. “Son caractère commence à lui jouer des tours, pensa-t-il. Mais je pense qu’il va corriger le tir, il est très intelligent.”

*

Le vendredi fut une journée terrible pour Marc. D’un coté, les relations avec Eric était plus tendue que jamais. Ils s’ignoraient mutuellemement, et ne se décrochèrent pas un mot de la journée. D’un autre coté, ses pensées se tournaient sans arrêt vers Lila. Il étaient censés passer le dimanche ensemble pour qu’elle l’aide à déménager, et il voulait aller la voir à la fin de la journée pour planifier cela. L’idée de ce week end l’emplissait de joie. “Au moins, cela me consolera de déménager dans cette maison, pensa-t-il.” Tout d’un coup, Eric le tira de sa rêverie

“Marc ! Qu’est-ce que tu fous ?, hurla-t-il.  

 - Je prends une position sur un futur, pourquoi ?, grommela le Français. C’est toi qui me l’a demandé après tout. 

 - Mais t’es fou ! Pas celui-là, s’énerva Eric. 

 - Hein ? Pourquoi ?, demanda Marc, perdu.  

 - T’as vu le prix ?, aboya Eric. T’as vérifié le prix avant ? Tu fais n’importe quoi ! Tu passes tes ordres avec les yeux fermés ou quoi ?, ajouta-t-il sans baisser le ton. 

 - J’ai vérifié le prix il n’y a pas deux minutes, c’est celui-là qu’il me faut, rétorqua Marc en essayant de rester calme. 

 - Et bien, regarde le de nouveaux le prix, lui lança-t-il goguenard. 

Marc se pencha sur son écran bloomberg, et tressauta. Le futur avait pris presque 20% en quelques minutes. Il avait failli faire une énorme bêtise. 

“On est vendredi, les marchés sont hyper instables, siffla Eric. Tu devrais savoir cela. 

 - C’est ma première vraie semaine ! Je ne peux pas tout savoir !, répliqua Marc pour se défendre. 

 - Dis moi merci, plutôt au lieu de jacasser, fit Eric, toujours aussi énervé. Je suis trop bon avec toi.”

Il se détourna alors de Marc, et prit son téléphone pour appeler un client. Le Français sentit la fumée lui sortir par les oreilles, mais malheureusement, il ne pouvait absolument pas se permettre de se laisser aller. Il décocha un regard noir à Eric, et se remit au travail.

Quelques heures plus tard, les marchés fermèrent. La semaine était terminée. Marc poussa un soupir de soulagement, et jeta un coup d’oeil à son bilan. Il était déçu. Globalement, il avait fait des gains, mais peut-être pas autant que John McMillan l’aurait voulu. Tout d’un coup son téléphone sonna, 

“Oui ?, répondit Marc. 

 - Marc. Bonsoir c’est Lila.”

“Lila ! Elle doit m’appeler pour que l’on se voit”, pensa Marc plein d’espoir. 

“John McMillan veut te voir dans son bureau, tout de suite, continua-t-elle.  

 - Vraiment ?, répondit Marc, déçu. Merci beaucoup Lila. 

 - A ton service.”

Marc raccrocha, légèrement dépité par la tournure qu’avait pris la conversation. “Son ton sonnait très professionnel, pensa-t-il. D’habitude, elle n’est pas comme cela. J’espère qu’il n’y a pas de problème. Pourquoi est-ce que John veut me voir  en plus. J’espère qu’il ne va pas m’engueuler.”

Marc se dirigea alors vers le bureau de John. Il avait une boule au ventre, et la nervosité le faisait trembler légèrement.  “J’espère au moins, que de l’extérieur, cela ne se voit pas trop. Je ne veux pas que toute la salle croit que je tremble de peur”, pensa-t-il. 

Quand il arriva devant le bureau de son chef, ce dernier lui fit signe d’entrer.

“Marc, comment vas-tu ?, fit-il en lui indiquant une chaise. Comment s’est passé la semaine ? 

 - Bien, répondit Marc en s’asseyant. J’ai essayé de faire de mon mieux. Je sais que le bilan est plutôt léger, ajouta-t-il en bafouillant un peu.  

 - Oui, il l’est, répondit John en parcourant le listing devant lui. Mais au moins, tu ne fais pas trop de perte. Ce qui est très bien. Je n’aime pas forcément les têtes brûlées. Surtout pour un débutant. 

 - Oui, je préfère rester raisonnable au début,” acquiesca Marc en essayant de paraître à l’aise. 

John referma le dossier qui était posé devant lui, et regarda Marc dans les yeux, 

“Bien, je vais être bref. Au vu de ce bilan, j’ai quelque chose d’important à te dire.”

Marc sentit une goutte de sueur perler sur son front, “Veut-il me virer ?”, se demanda-t-il. Malgré tout, il essaya de garder un air assuré,  

 “Je t’écoute,

 - Les matières premières sont le fleuron de la Bank Of London, expliqua John. Ton prédécesseur était très doué. Notre activité sur matières premières est même à la fois notre fierté et notre image de marque. D’ailleurs, je n’ai pas du tout l’intention que cela cesse.”

A ce moment, John s’arrêta quelques secondes pour laisser à Marc le temps d’assimiler cette nouvelle. Le visage du français s’était liquéfié. Au fond de lui même, Marc pensa, “Il va me virer.”

John finit par reprendre, 

“Vois tu Marc, si la Banque venait à se faire racheter, je pense que les nouveaux investisseurs auraient les yeux rivés sur les matières premières.”

“Cette fois, je suis cuit, pensa Marc”, en se contractant davantage.  

John continua, 

“Bien sur, je ne suis pas en train de te dire officiellement que la Bank Of London est en train de se faire racheter. Si tu vois ce que je veux dire.”

John laissa sa phrase en suspens pour lui laisser démêler l’officiel du non officiel, mais Marc comprenait uniquement qu’il était sur le point de se faire virer, 

“Au moins, j’aurais essayé pensa-t-il tristement. Je l’aurais fait une semaine. Peut-être que ce métier n’est pas pour moi.”

“C’est pourquoi, ajouta John. La semaine prochaine je vais passer plus de temps avec toi. En attendant que vous ayez fini de calibrer le modèle de Gildas, je vais t’aider à mettre en place des stratégies plus spéculatives. Histoire de faire un peu mieux que de vendre lorsque cela a suffisamment monté, et l’inverse. 

 - Quoi ?, s’exclama Marc. Mais vous ne me virez pas ?, ajouta-t-il abasourdi par cette nouvelle.

 - Pourquoi ferais-je cela ?, s’étonna John. Ce ne serait pas dans mon intêret. Nous t’avons formé, Gildas t’a montré ses travaux. Nous ne voulons pas que tu ailles vendre cela à un concurrent. 

 - Bien sur, je n’avais pas vu les choses comme cela, répondit Marc qui n’en revenait toujours pas.  

 - Bien ! Du reste, je voudrais commencer tout de suite à faire du trading pour compte propre, continua John. Je vais t’expliquer ce que nous allons faire pour la semaine prochaine. Dès lundi, tu pourras passer des ordres pour mettre en place ces stratégie. Je te fais confiance pour bien faire.”

John et Marc commencèrent alors à travailler ensemble, et à parcourir des données et des rapports économiques. John envisageait une montée du cours à six mois, et voulait jouer la dessus. Marc trouva cela intelligent, mais pensa qu’il n’aurait jamais eu une telle idée. Au bout d’un moment, il commença néamoins à se déconcentrer, et se mit à penser à Lila. Il savait qu’elle restait toujours tard le vendredi soir, mais il ne savait pas jusqu’à quelle heure exactement. Il rongeait son frein en se disant que si la jeune fille était déjà partie, il n’avait aucun moyen de la joindre, “J’ai oublié de lui demander son téléphone !, pensa-t-il furieux contre lui-même. Quel imbécile ! Il faut que je la vois ce soir pour organiser quelque chose, sinon, je vais devoir déménager tout seul.” 

Pendant ce temps là, Jill épiait le moment où elle pourrait sortir de son bureau pour aller aborder Pietro. Cette fois, elle était bien décidée à lui proposer coute que coute d’aller boire un verre. Quand enfin elle eut sa proie en vue, Jill se faufila vers lui. L’Italien qui avait l’esprit occupé, ne la vit pas venir.

“Bonsoir Pietro”, fit Jill de son ton le plus amical. 

Pietro se tourna vers elle, et la dévisagea. Elle aurait espéré voir au moins un sourire, mais son visage était resté de marbre. 

“Bonsoir Jill”, finit-il par répondre machinalement. 

“Ce sourire est trop professionnel”, pensa la DRH, tout ce que je ne voulais pas voir. 

Cela la mit mal à l’aise, et ne présageait rien de bon pour la suite, 

“Pietro !, fit-elle d’une voix qui partit dans les aigues. Je me demandais comment vous alliez. Si l’emménagement à Londres se passait bien. 

 - Pour l’instant, je n’ai pas vraiment cherché d’appartement, si c’est ce que vous vouliez savoir. Mais ne vous inquiétez pas, je vais m’en occuper bientôt. A part cela, je cherche Marc, l’auriez-vous vu, demanda-t-il pour écourter la conversation.  

 - Non. Je ne sais pas où il. 

 - Tant pis. Je crois que je vais rentrer à la maison pour l’attendre. Si vous voulez bien m’excuser Jill. Je vais y aller”, ajouta-t-il en lui tournant le dos. 

La directrice des ressources humaines sentit alors la situation lui échapper. Elle tenta un dernier effort, 

“Pietro !, l’appela-t-elle. 

 - Oui ?”, fit-il d’un air ennuyé.

Elle regarda un instant l’Italien, et sentit que ce n’était pas le bon moment. Extrêmement déçue, elle finit par dire gentiment. “Passez un bon week-end. Je vous vois lundi. 

 - Merci beaucoup Jill. A lundi.”

Devant l’ascenseur, Pietro repensa à l’échange qu’ils venaient d’avoir, 

“Jill veut me dire ou me demander quelque chose depuis presque trois semaines, se dit-il. Je pense que je viens de comprendre. Elle veut savoir des choses sur Marc. Il doit reprendre toute l’activité de matières premières, et tout le monde sait ici que c’est un des points forts de la banque. Avec la fusion qui doit se rapprocher, Jill doit surveiller Marc de près. Du reste pour la fusion, il serait temps qu’ils annoncent quelque chose officiellement. Les rumeurs cours, tout le monde sait sans savoir. C’est une honte. Cette banque n’est pas le meilleur endroit pour travailler, mais au moint c’est une bonne mise à l’étrier pour Londres. Je me demande tout de même ou peut bien se cacher Marc”.   

De son coté, ce dernier, était toujours avec son manager. Quand John déclara enfin la séance finit, Marc furieux d’avoir peut-être loupé Lila, fila vers la réception. A son grand soulagement, il la trouva toujours à son poste, et se précipita sur elle. La jeune fille, surprise lui dit, 

“Marc ! Tu étais avec John, lui demanda-t-elle. Cela m’étonnait aussi que tu ne viennes pas me trouver pour que l’on se voit ce week-end. 

 - Oui. J’étais retenu avec John, expliqua Marc légèrement essoufflé. Il voulait que nous travaillions ensemble sur les matières premières. 

 - Je comprends. John McMillan sort toujours très tard le vendredi soir pour examiner le bilan de la semaine. 

 - Vraiment ? Comment le sais-tu ?, demanda Marc ahuri qu’elle connaisse les habitudes de John.  

 - Et bien, je suis toujours d’astreinte le vendredi. Je dois attendre que John parte pour partir moi-même.”

“Quel veinard !, pensa Marc. Il est traité comme un roi, on dirait. Mais au moins, maintenant je saurais où trouver Lila un vendredi soir !”

Toujours heureux de  ne pas l’avoir, il ajouta,  

“Alors, comment fait-on pour ce week-end. 

 - Veux tu que je viennes te chercher chez toi, dimanche, à midi, proposa la jeune fille. 

 - Oui, ce serait vraiment parfait, déclara Marc enthousiasme. 

John arriva à ce moment là, et mit fin à la conversation, 

“Lila, bonsoir, est-ce que vous pouvez me commander le taxi habituel. 

 - Bien sur Monsieur McMillan”, répondit poliment Lila.

Elle s’empara du téléphone, et composa le numéro de téléphone du taxi. John fixa un instant Marc, 

“J’espère que je ne vous ai pas interrompu, fit-t-il. 

 - Non, bien sur que non John, mentit Marc. J’étais sur le point de partir. 

 - Vous aviez l’air de dire, que vous alliez vous voir ce week-end ?, insista John. 

Marc rougit. Il n’aimait pas trop que son supérieur sache qu’il voyait quelqu’un de son travail. 

“Je déménage ce week-end. Lila va m’aider, expliqua-t-il pour clarifier la situation. J’ai trouvé un appartement en collocation, ajouta-t-il.  

John surpris, répondit, 

“En collocation c’est plutôt inhabituel pour un trader, s’étonna-t-il. Tu ne fais vraiment rien comme tout le monde on dirait. Mais, pour commencer à vivre à Londres, je trouve que c’est une bonne idée. Cela te permettra de te changer les idées. Ce n’est pas bon de ne vivre que pour son travail. Cela fait perdre le sens des réalités. 

 - Tu as raison John, répondit Marc tout en pensant qu’il saurait toujours garder les pieds sur terre. Je m’en allais. Passe un bon week end John. Lila, à dimanche, ajouta-il en se tournant vers la jeune fille. 

 - A lundi, Marc. Et bon déménagement, lui répondit John gentiment. 

Lila  lui fit un signe de la main pour lui dire au revoir, et Marc se dirigea vers les ascenseurs pour partir.

Au moment où Marc rentra chez lui, il trouva Pietro à l’attendre dans le salon. 

“Alors, cette première semaine ?, lui demanda-il avide de renseignements. Comment cela s’est fini ?”.

 - J’ai vu John, fit Marc en s’affalant dans le canapé. On a parlé un bon moment. Il m’a dit que mon premier bilan sur la semaine était médiocre.”

Marc, fatigué par la journée, soupira, et marqua un temps de pause. Cela mit Pietro en alerte, et il retint sa respiration en pensant, “J’espère qu’il ne va pas me dire qu’il va être viré. Ce serait du  jamais vu.”

Marc regarda l’Italien, et vit l’inquiétude sur son visage. “Il se sent concerné par mon sort, se dit Marc. C’est gentil de sa part.” 

Il finit par reprendre à haute voix, 

“John veut faire du trading pour compte propre dès la semaine prochaine. Il a une stratégie. Il pense que le cours à six mois va monter, et il veut me confier le portefeuille à gérer. 

 - Vraiment, demanda Piétro étonné. Cela va te faire beaucoup de responsabilité. 

 - C’est vrai, acquiesca Marc. Mais d’un autre coté, je fais confiance à John, et je vais continuer à suivre ses ordres à a lettre”.

Pietro réfléchit quelques instants. “John a l’air de savoir ce qu’il fait. Il doit avoir ses raisons de confier un portefeuille à Marc.” 

Il finit par reprendre, “Je pense tout de même que tu dois faire bien attention à ce que tu feras. Tu ne peux pas faire perdre de l’argent à la banque, sinon ils te renverraient tout de suite.

 - Je sais Pietro, soupira Marc. Mais je fais confiance à John. Je n’ai pas trop envie de parler de cela de toute façon. On verra à partir de lundi. Par contre, ce week-end, je dois déménager, ajouta-t-il d’un ton plus léger.  

 - Je peux t’aider si tu veux, proposa Pietro. 

 - Lila m’aide déjà, répondit Marc en souriant. 

 -  Je vois, ajouta Pietro d’un sourire complice.  

 - Et puis, je ne veux pas t’embêter, reprit Marc pour s’excuser. Je n’ai que deux valises. 

 - Oui, oui, Marc. Je ne suis pas un imbécile non plus, j’ai compris !, répliqua Pietro en riant. Tu as un rendez vous avec Lila. 

 - C’est pour mon déménagement, répondit le Français en rougissant à moitié.”

Pietro leva un sourcil en signe d’interrogation, et répliqua, “Bien sur !”. 

Un instant, Marc imagina qu’il pourrait demander quelques conseils de séduction à Pietro. Puis se ravisa, de peur d’être encore plus ridicule qu’il ne venait de l’être déjà. 

*

Comme prévu, Lila vint chercher Marc le dimanche en début d’après-midi. Le Français remarqua que Pietro s’était éclipsé un peu auparavant de façon à ne pas les déranger. Marc la fit entrer, et en parfait maître de maison, lui proposa un café, 

“Je préfèrerais un thé si tu as, répondit Lila.  

 - Je suis désolé Lila, mais nous n’avons pas de thé. Pietro carbure à l’expresso italien, et moi au Nescafé. 

 - Au nescafé ?, demanda Lila surprise. C’est pas très sexy pour un trader”, ajouta-t-elle en riant.

Marc rit aussi, et répondit, 

“Je ne suis pas un trader comme tout le monde, même John l’avoue. 

 - Vraiment ?, demanda Lila en lui souriant. C’est vrai, il a raison. Par contre, je vais opter pour l’expresso, ajouta-t-elle d’un air coquin.

 - D’accord ! Tu ne vas pas le regretter, répondit Marc enthousiasme de voir comme ils s’entendaient bien.  

Marc revint quelques minutes après avec la cafétière à moka. Lila se pencha pour regarder ce qu’il y avait dedans, et dit, 

“Il est très noir ce café tout de même. 

 - Normal. C’est la version italienne”, fit Marc, fier de lui proposer quelque chose qu’elle ne connaissait pas.

Lila gouta le café du bout des lèvres et eut l’air d’apprécier. Marc, enchanté, s’en servit une tasse également. Après cela, ils restèrent un petit moment à parler de tout et de rien, puis se mirent en route.

Quand ils arrivèrent, ils virent que Jane les attendait sur le pas de la porte. 

“Bonjour Jane, lui dit Marc. J’espère que je suis à l’heure. Voici mon amie Lila, elle est là pour m’aider à déménager. 

 - Oui, bonjour Marc. Je vous attendais. Bonjour Lila, fit-elle en les laissant entrer. Je commençais à m’ennuyer toute seule dans cette grande maison, je suis bien contente d’avoir de nouveau un collocataire. 

 - C’est gentil, Jane”, répondit Marc un peu crispé.

Cette dernière remarque le mit mal à l’aise. “J’espère qu’elle ne s’imagine pas que nous allons nous voir beaucoup, pensa-t-il. Je ne me vois pas trop avoir de longues conversations elle. Elle me parlerait de ses chats.”

“Vous avez une charmante maison, déclara Lila pour être gentille. Le quartier à l’air paisible. Tu as bien choisi Marc, je trouve. 

 - C’est vrai que le quartier est un peu cher, mais très bien fréquenté au moins, reprit Jane. Tous les gens qui ont vécu ici, ont toujours apprécié.

 - Bien, je vais monter les valises”, déclara Marc pour couper court à une discussion qu’il n’avait pas envie d’avoir.

“J’espère que Lila ne va pas trouver qu’elle est bizarre, pensa Marc en déballant rapidement ses affaires. Pourvu qu’elle ne voit pas les chats. Ou pire, les perruches. Je ne préfère pas lui dire que j’ai choisi cet endroit parce que je ne trouvais vraiment rien d’autre.”

Quand il redescendit, Marc trouva Lila et Jane tranquillement installées sur le canapé, chacune avec un chat sur les genoux. “Ho non ! Elle lui a collé un chat”, pensa Marc au fond de lui. Lila se tourna vers lui, 

“Marc, tu ne m’avais pas dit que tu aimais les animaux, s’exclama-t-elle. Moi aussi je les aime tellement. J’ai aussi un chat à la maison.

 - Oui. J’aime beaucoup les chats”, répliqua Marc, en bafouillant. 

Il eut honte de son mensonge, mais pour rien au monde, il n’aurait dit quelque chose qui aurait pu contrarier Lila. Jane lui offrit un thé, et il s’assit sur le fauteuil restant. Le troisième chat en profita pour lui bondir sur les genoux. 

“Regarde il t’aime bien !, déclara Lila. Comme c’est mignon !”, ajouta-t-elle d’un air attendri. 

Le visage de Marc s’empourpra au moment ou le chat commença à lui malaxer les genoux en ronronnant de plaisir. Jane sourit et ajouta, 

“Je suis tellement soulagée qu’il t’aime bien. J’avais peur d’avoir choisi quelqu’un avec qui il ne s’entendrait pas. Il est assez vieux, alors je ne veux pas le déranger dans ses habitudes.”

Pendant ce temps, le chat s’était déjà endormi, et Marc commençait à sentir son nez qui le gratouillait. Tant bien que mal, il arriva à camoufler son éternuement en toussotement. Il ne voulait pas gâcher la scène.   

Ils restèrent assis a boire leur thé et à parler de tout et de rien pendant presque une heure, puis Marc proposa à Lila de la ramener en ville. Il préférait être tout seul avec elle.

Ils quittèrent donc Jane, et retournèrent à Trafalgar Square, pour que Lila prenne son métro. Juste avant d’arriver, Marc qui voulait encore rester avec elle, demanda, 

“Il est encore tôt. Tu ne veux pas prendre un dernier café.”

Lila regarda sa montre, et eut l’air d’hésiter.  

 “D’accord, finit-elle par accepter. Je peux rester encore un peu. Je ne suis pas si pressée après tout. Mais je ne veux plus de café, et toi ? 

- Je crois que je vais reprendre un café noir, fit-t-il en désignant un Starbucks. J’en prends de plus en plus depuis que je travaille, ajouta-t-il pour lui même. Je dois devenir dépendant.

 - Le travail est fatiguant ?, demanda Lila compatissante. 

 - Il peut l’être, répondit Marc qui ne voulait pas trop se plaindre devant elle. 

 - J’imagine que cela doit être très stressant, insista Lila.  

 - Pas plus que de faire ton travail, ajouta-t-il pour être gentil. Avec tout ces gens qui sont si impoli, je ne sais pas comment tu fais. Du reste, je me suis emporté contre Eric cette semaine. Je lui ai dit que je n’appréciais pas le fait qu’il parle si mal aux standardistes. Il n’a pas aimé, ajouta-t-il avec un air fier de lui. 

Lila le regarda un instant avec les yeux ronds. 

“Tu as fait quoi  ?, s’exclama-t-elle. Mais, tu sais qu’ils sont tous comme lui !

 - Je sais, répondit Marc. Cela partait d’un bon sentiment, mais je me suis rendu ridicule, ajouta-t-il d’un air penaud. 

 - Au moins, tu n’es pas comme eux, fit-elle en lui touchant le bras. Merci beaucoup ! Ca me touche que tu ais fait cela.”

Lila le regarda d’un air approbateur, et Marc sentit tout d’un coup une grande vague de chaleur l’envahir. Il rougit violemment, et géné, n’osa rien ajouter. 

“Je suis contente de te connaître, continua Lila. Tu es vraiment un bon collègue. C’est bon d’avoir des amis au travail.”

Le coeur de Marc se serra encore plus, et il lui bafouilla un compliment en retour. Après cela, il y eut un petit temps de silence entre les deux, puis Lila ajouta, 

“Et le travail ? Comment cela c’est passé la première semaine”. 

Devant l’intérêt que Lila lui portait, Marc se sentit pousser des ailes,   

“Je suis officiellement trader !, dit-il d’un ton fier. J’ai passé ma première semaine. J’ai eu peur de me faire renvoyer, mais John me garde ! 

 - C’est génial !,  répondit Lila enthousiasme. 

 - Oui. Par contre, John a trouvé que je n’avais pas fait assez de profit cette semaine, et il veut faire plus d’argent sur le pétrole. Pour la suite, il m’a donné un portefeuille à gérer, pour faire du trading sur compte propre. Mais il va beaucoup m’aider.

 - Vraiment, fit Lila, à moitié étonnée. Et qu’est-ce que vous allez faire exactement ? 

 - Et bien cela veut dire que je vais directement utiliser l’argent de la banque pour spéculer sur le prix du pétrole, expliqua-t-il. Jusqu’à maitenant, je n’achetais ou vendais que pour le compte de nos clients. John pense que le cours à six mois va monter, alors nous allons acheter des options à terme. 

- Vous allez gagner de l’argent parce que le cours va monter, demanda Lila que la conversation commençait à mettre un peu mal à l’aise. 

 - Et bien l’idée est vieille comme le monde, s’enthousiasma Marc. Il s’agit juste d’acheter des options d’achats au cours d’aujourd’hui. Dans six mois, on pourra acheter à un prix plus faible que le marché, et revendre tout de suite à un prix plus élevé. On empoche ainsi la différence.  

 - Vieille comme le monde !, ironisa Lila en levant un sourcil

 - Oui, tout le monde connaît cette stratégie. 

 - Tout le monde ?, dit-elle d’un air goguenard. 

 - Oui, enfin, les traders, concéda Marc. 

 - Bien sur.”

Lila n’aimait pas du tout ces combines pour faire de l’argent, surtout sur le prix du pétrole, mais Marc, en pleine lancée, ne se rendit pas compte qu’elle avait l’air mécontente. 

“Oui, je pense que nous allons faire beaucoup de profits, ajouta-t-il d’un ton rêveur.  

 - Vraiment ? C’est aussi facile que cela ?, demanda-t-elle étonnée. Tu vends, tu achètes, tu fais de l’argent. 

 - Voyons Lila, c’est le principe du trading!, répondit Marc d’un ton proffessoral.  

 - Cela ressemble à de l’argent facile pour moi, déclara Lila d’un ton ironique. 

 - Non, ce n’est pas si facile que cela en a l’air, expliqua-t-il. Je te dis juste la théorie. Même moi, pour le moment, je ne sais pas exactement ce que l’on va faire. Sur les marchés financiers,  celui qui est le plus intelligent, fait le plus d’argent. Je trouve cela normal après tout, conclut Marc, sur de lui. 

 - Je vois, fit Lila d’un air dégoutée.  

 - Des fois, je vois cela un peu comme un jeu, continua Marc, enflamé. C’est très excitant de trader. 

 - Mais dis moi, cela ne te gène pas de faire de l’argent sur le cours du pétrole, demanda-t-elle tout d’un coup.  

 - Non, pourquoi, répondit Marc pris au dépourvu. C’est un actif financier comme un autre, ajouta-t-il sans voir où elle voulait en venir.

 - Tout de même. 

 - Je ne vois pas pourquoi tu dis cela. 

 - Entre les guerres, et le réchauffement climatique, tu ne trouves pas que ce que tu fais est totalement amoral, déclara Lila froidement. 

 - Non pourquoi ?, répondit Marc qui ne connectait toujours pas. Si ce n’était pas moi, ce serait quelqu’un d’autre. C’est la société qui veut cela. Ce n’est pas de mon fait”.

Lila se recula dans sa chaise, et croisa les bras. Visiblement l’idée de spéculer sur le prix du pétrole lui déplaisait au plus haut point.

 “Avec la montée des cours, mon père ne peut même pas s’acheter un litre d’essence”, dit-elle pour elle-même. 

Malheureusement, Marc prit le commentaire personnellement,

 “Lila ! Je n’y peux rien voyons, s’exclama-t-il choqué. C’est le système qui est comme cela, pas moi. 

 - Oui, oui, je sais. Je ne te blâme pas forcément, mais je n’aime pas beaucoup ce système.”, conclut-elle en baissant les yeux vers son jus d’orange. 

Cette reflexion laissa Marc pantois, “Je ne comprends pas, tout allait si bien il y a quelques instants. Et là, nous sommes presque sur le point de nous engueuler. Je ne vais pas en rajouter.”

Le français préféra alors partir sur un autre sujet de discussion et demanda à Lila, 

“Et ton père, tu es inquiète pour lui. 

 - Marc ! Mon père est au chômage, s’énerva-t-elle. Nous avons énormément de mal à joindre les deux bouts. Pourquoi crois tu que je travaille alors que je suis dans ma dernière année de droit.” 

Marc sentit qu’il n’était pas parti sur la bonne piste, et il n’osa pas insister. Lila tourna la tête vers la rue, et un lourd silence se fit entre eux. Marc gêné, finit par dire, 

“Quand tu auras fini tes études, toi aussi tu auras une très bonne situation. C’est juste une question de mois.”

Cette remarque n’encouragea pas Lila, dont le visage s’assombrit encore plus, “Tout du moins, faut-il que je finisse cette année, soupira-t-elle. Et vu que je travaille, ce n’est pas gagné. Je n’arrête pas de m’engueuler avec mon père à cause de cela. Mais je n’ai pas très envie d’en parler. Si tu veux bien m’excuser Marc, je crois que je vais y aller, ajouta-elle en se levant.  

 - Déjà, s’exclama Marc déçu. 

 - Oui. Je te vois cette semaine, dit Lila sans entrain. 

 - Bien sur. A très bientôt Lila.”

La jeune fille s’éloigna alors, sans lui laisser le temps de lui faire la bise. Marc à la fois triste, et perplexe, pensa, “Tout allait si bien. Elle a du être choquée de ce que j’ai dit. Je serais plus discret la prochaine fois.”  

Il rentra alors dans sa nouvelle maison, et s’enferma tout de suite dans sa chambre. Il avait envie de tout, sauf de parler à sa Jane, alors il fit exprès de l’éviter. Une fois assis à son bureau, il sortit les papiers que Gildas lui avait confié, pour essayer de travailler. Il voulait occuper son esprit et surtout ne pas penser à ce qui venait de se passer. Néanmoins, les souvenirs de la conversation n’arrêtait pas de le hanter. “J’ai du dire quelque chose de mal, pensa-t-il. Mais je ne comprends pas. Je ne faisais que parler de mon travail. Je pensais qu’elle trouverait cela intéressant. Elle est intelligente après tout, elle est en dernière année de droit. Il serait normal qu’elle s’intéresse à ce que l’on fait. Etre trader est un beau métier je trouve. Le métier a mauvaise réputation, car nous avons de gros salaires, mais néanmoins c’est mérité. Je pourrais être galant, et m’excuser, mais pour dire quoi. Je ne sais vraiment pas quoi faire.”

Dépité, Marc finit par aller se coucher sans avoir trouvé de solution à aucun de ses problèmes.  

*

Malgré toutes ses bonne résolutions, Marc, trop timide, ne prit pas le temps d’aller reparler a Lila. A la place, il s’émergea dans le travail pour se donner bonne conscience, et préféra négliger tout le monde. 

Le jeudi suivant, Pietro, qui commençait à s’inquiéter de ne pas avoir de nouvelles de Marc, vint le trouver à la pause. 

“Alors, comment cela se passe, lui demanda l’Italien. Cela fait longtemps, que nous n’avons pas eu le temps de discuter. 

 - Désolé Pietro, répondit Marc, mais je travaille beaucoup. Avec John, nous mettons en place, des stratégies risquées sur le pétrole.”

Pietro prit un air surpris, et demanda,  

“Il paraît que John joue toujours trop risqué. Tu crois que c’est vrai.

 - Comment cela ?, demanda Marc étonné. 

 - J’ai entendu dire qu’il ne couvrait jamais ses risques”.

Marc s’inquiéta tout d’un coup, “Si jamais on fait faire une perte à la banque, cela risquerait de ruiner ma carrière”, pensa-t-il en lui-même.  

D’un autre coté, Marc ne voulait pas montrer à Pietro qu’il avait des doutes, alors il répliqua d’un air sur de lui, 

 “Nos chers collègues sont jaloux ! C’est tout !  Ils feraient mieux de travailler au lieu de colporter des ragots. D’ailleurs, je ne suis pas au courant que l’on parle de John derrière son dos. Mais si tu veux tout savoir, je lui fais totalement confiance, ajouta-t-il d’un ton ferme. 

 - Tout le monde discute de ce que fait John ici, expliqua Pietro. Ils veulent tous comprendre comment il a toujours juste à ses prévisions. 

 - Personnellement, je ne critique pas John derrière son dos, réagit Marc violemment. Surtout que j’ai déjà beaucoup de travail. J’ai autre chose à penser. Sans parler de Lila. 

 - Lila ?, demanda Pietro étonné. Que veux-tu dire par là, Marc. 

 - Rien !”, répondit Marc en se renfrognant. 

Marc fit la moue et s’arrêta de parler. Pietro attendit quelques secondes, sur que celui-ci aller lui donner des explications.  

“Cela me trotte dans la tête, continua Marc. Dimanche dernier, nous nous sommes disputés. Depuis, je ne sais pas trop quoi faire. Je pense beaucoup à elle, mais je n’ose pas aller la voir

 - Tu ne devrais peut-être pas t’en faire autant, lui conseilla Pietro. Va la voir, même pour rien dire. Les filles détestent qu’on les délaisse”.

Marc regarda Pietro un instant. Il avait l’air d’hésiter. D’un autre coté, lui-même n’y connaissait pas grand chose aux filles, et Pietro avait surement raison. 

“D’accord, j’essaierais d’aller la voir, concéda Marc finalement. Mais parlons plutôt de toi Pietro. Qu’est-ce que tu racontes de beau ? 

 - Moi ?, demanda-t-il. Pas grand chose. Samedi, je vais aller dans une agence immobilière pour trouver un appartement à louer. 

 - Tu ne veux pas vivre en collocation, demanda Marc machinalement. 

 - Pardon ?, s’exclama Pietro. Non. Je suis vraiment trop vieux maintenant. 

 - Trop vieux ?,  Mais tu as à peine trente ans.”

Pietro éclata de rire. “Oui, d’accord. Je suis encore jeune. Mais déjà un petit peu trop vieux pour partager ma salle demain. 

 - Mais, tu sais que j’ai ma propre salle de bain !, insista Marc sans en démordre.  

 - Oui, et tu as les chats aussi !, répliqua l’Italien insolemment. 

 - Les chats ne sont pas très embêtants, concéda Marc. Jane s’occupe d’eux. Ils sont propres, et font peu de bêtises. 

 - Tant mieux !, s’exclama Pietro. Cela me rassure. Je n’aurais pas voulu apprendre qu’un aussi brillant trader que toi, changeait les litières le soir en rentrant à la maison.”

Marc explosa de rire. “Ca jamais. Plutôt mourrir que de faire les litières. Mais tu m’excuseras Pietro, je dois y retourner.”

*

Le lendemain, John se précipita sur Marc à l’ouverture du marché. Il marchait la tête droite, l’air décidé, et affichait un air victorieux. 

“Marc, j’ai eu une nouvelle idée,  fit-il en lui attrapant le bras. J’y pense depuis hier soir. Je crois qu’il va se passer quelque chose d’important lundi prochain. Le cours du pétrole va sûrement beaucoup fluctuer dans les jours qui viennent. 

 - Comment peux-tu savoir cela ?, demanda Marc alarmé. Rien ne l’indique. 

 - Je sais, s’impatienta John. Mais c’est mon intuition. On va prendre des contrats sur la volatilité. 

 - Cela existe ?, demanda Marc, qui n’en avait jamais entendu parler. Qu’est-ce que je dois faire alors ? 

 - Il faut acheter des contrats qui échangent la volatilité contre un paiment fixe entre aujourd’hui et lundi prochain. Tu dois trouver cela dans bloomberg. Achètes un nombre conséquent. Mets le prix qu’il faut, et surtout tu ne couvres pas le risque. 

 - Bien sur John !, répliqua Marc pour ne pas contredire John.

Marc n’aimait pas beaucoup cela, néanmoins, il devait suivre les ordres. Après quelques minutes de recherche, il trouva enfin les fameux contrats. Ceux qui se terminaient le lundi suivant avait un prix assez élévé. Il fit grise mine en voyant cela. Il vérifia dans quelle limite il pouvait acheter, et prit la quantité maximum. Une fois l’ordre confirmé, son profit de la semaine plongea dramatiquement. Marc regarda son portefeuille, et pensa “C’est quitte ou double !”

Quand John revint voir le résultat, il déclara. “Bien, je suis content. Tout cela à une très bonne tête. Je pense que lundi soir, nous allons engrenger un profit important.”

Marc regarda John une seconde sans répondre. Il avait l’air tellement sur de ce qu’il faisait, que Marc en était impressionné. “Il doit voir quelque chose dans le marché que je ne vois pas, pensa-t-il.  Donc, il se permet de mettre en danger, une importante somme d’argent. Il est le seul à pouvoir faire cela ici. C’est grâce à cela que tous les autres le respectent, et qu’il est le grand patron.”

Marc, que tout cela, laissait sur sa faim finit par demander, “Mais dis moi John. Comment peut-tu être aussi sur que le marché va être agité lundi ?”

Le vieux trader scruta Marc quelques instants. Bien sur, il avait une bonne raison de le penser. Mais, il ne savait pas quoi répondre à Marc. Il avait pour habitude de ne révéler aucun de ses secrets, et même s’il aimait bien le français, il n’allait pas déroger avec ses habitudes. Néanmoins, il préféra lui éviter la langue de bois habituelle, et lui donna un bon conseil. 

“Marc. Tout d’abord, ici, c’est chacun pour soi, expliqua-t-il. Ne demande jamais de prévision ou d’explication à qui que ce soit. Tu peux être sur que l’on ne te dirais pas la vérité. Ensuite, tu dois apprendre à te faire une vraie vision du marché. Lis le Financial Times, ou un autre journal du même genre. La mémoire est également très importante, continua-t-il. Tu dois te rappeler de quoi entraîne quoi. Certaines choses ont un effet mécanique. A plus ou moins long terme, elles entraînent toujours les mêmes effets. Cela peut prendre juste une heure, ou plus de six mois, mais tu dois le comprendre, et t’en rappeler. C’est tout cela qui fais le bon trader. Pour le moment, tu as encore une intelligence très scolaire. Brillante, certes, mais scolaire. Quand tu auras bien saisi tout ce que je viens de t’expliquer, alors tu auras  l’intelligence du marché, et tu seras un excellent trader.” 

Marc regarda John sans rien trouver à répondre. Il ne s’était pas attendu à cela. John venait de lui donner un bon conseil, mais bien sur, ne répondait pas à la question. 

 “Il me donnera quelques tuyaux, mais ne m’expliqueras jamais rien de plus, pensa Marc déçu. J’aurais pensé qu’il m’aiderait pourtant, vu qu’on travaille tous les deux”, 

“Merci beaucoup John, reprit Marc à haute voix. Je vais y réfléchir sérieusement.”, ajouta-t-il machinalement. 

A l’autre bout de la pièce, Pietro travaillait lui aussi énormément. Il était en train de lire des documents que Gildas lui avait transmis sur le futur projet qu’il devait manager. A terme, il aurait même plusieurs personnes sous ses ordres. Il s’agissait principalement de vendre aux clients de la banque des obligations adossés à des prêts immobiliers. 

“Tout ceci est très nouveau, pensa Pietro. C’est un secteur pionnier. La mission est vraiment intéressante. Il va falloir formater et vendre toute cette nouvelle gamme d’obligation risquées. J’espère que je vais être à la hauteur.”  

Une fois passé, la pause de midi, Pietro décida d’appeler un bon client à eux, pour tater le terrain pour son futur projet, 

“Monsieur Smith, excusez moi de vous déranger, Pietro DellaNota, de la Bank Of London. Je vous appelle en ce qui concerne notre future gamme d’AB-CDO. Je pense que ces produits seraient idéaux pour vous couvrir contre le risque de défaut de certains emprunteurs. Nous allons lancer ce produit d’ici un mois et demi, et nous commençons déjà à le proposer à nos meilleurs clients. Voulez-vous écouter ce que j’ai à vous proposer en exclusivité.”

L’homme à l’autre bout du fil était assez aimable, et ne refusa pas d’écouter ce que Pietro avait à lui dire. Ce dernier sauta alors sur l’occasion pour lui sortir le grand jeu. Il aligna une suite de phrase et de chiffres tous plus alléchants les uns que les autres. A cela, Pietro s’obligeait toujours à sourire au téléphone, de façon à se rendre plus aimable. A la fin, son client était totalement séduit. Il se déclara intéressé, et Pietro sut que quand il le rapellerait, il lui ferait signer le contrat. Pietro raccrocha, et ce frotta les mains d’avoir convaincu son premier client. 

A coté de lui, un de ses collègues soupira, “T’es fort, quand même Pietro ! Tu n’as pas la même technique que nous, mais cela à l’air de bien marcher ce que tu fais ! 

 - Cet homme est intelligent, répondit Pietro en haussant les épaules. Il achète ce qui est novateur. Et puis, il en avait vraiment besoin. 

 - Tu crois vraiment ce que tu dis ?, demanda l’autre goguenard. 

 - On a toujours besoin de CDO, répondit Pietro en retournant à sa lecture. 

Pietro éclata alors de rire intérieurement. Son collègue, quant à lui, hocha la tête, un peu jaloux. 

Le soir même, John appela Marc pour un debriefing de la semaine. Ils passèrent en revue le profit des matières premières pour la semaine, et parlèrent des anticipations pour le lundi suivant. Outre son anticipation pour le pétrole, John fit également le tour des métaux. Il avait déjà dans la tête tout le déroulement de la semaine, “Je pense que nous  pourrons porter les futurs sur le cuivre jusqu’à mercredi, fit-il en parcourant un listing des yeux. Dépasser me semblerait dangereux. Après, je pense jouer  le titane à la hausse”

Marc prenait des notes, tout en essayant de comprendre quel était le lien logique entre tout cela. Mais il ne voyait toujours pas ce qui faisait dire à John pourquoi il allait garder cet actif encore trois jours, alors qu’il ne garderait l’autre que deux. John ponctuait certaines de ses phrases par un “Bien sur, je peux me tromper.” Il réfléchissait encore quelques instants, puis ajoutait, “Non, je pense que cela va se passer comme cela. Je suis certain que c’est la bonne stratégie.” 

“Il est incroyable, pensa Marc bluffé. Il a tellement l’air de savoir ce qui va se passer. Tous le profit que nous faisons, en fait c’est grâce à lui. J’aimerais être aussi fort que lui plus tard.” 

La réunion s’éternisa, et ils s’arrêtèrent peu après 22h. Marc pensa qu’il s’était juré d’aller voir Lila. C’était à présent le meilleur moment pour le faire. Elle serait toujours là à attendre John, et ils seraient seuls dans le bureau.  

“Cela fait une semaine que je la boude, pensa-t-il tristement. J’aurais du aller la voir plus tôt. Pietro avait raison. Je ne veux pas perdre la seule amie que j’ai ici.” 

Malheureusement pour lui, au moment, où il allait pour fermer la porte et filait vers la réception, John le rappela, “Attends Marc, je m’en vais aussi. Nous pouvons marcher ensemble jusqu’à l’ascenseur.  

 - Bien sur John, je t’attends”, répondit Marc, qui ne pouvait pas dignement refuser.

Les deux hommes se dirigèrent alors vers la réception, où Lila attendait encore. Quand ils arrivèrent à sa hauteur, John lui demanda, 

“Bonsoir Lila, vous pouvez me contacter le taxi habituel, s’il vous plait.  

 - Bien sur Monsieur McMillan, répondit-elle en s’emparant du téléphone. 

John tendit alors la main à Marc pour lui dire au revoir, 

“Et bien Marc, merci beaucoup pour cette réunion, je trouve que nous formons une bonne équipe. Je te vois lundi, moi je vais rester ici. J’attends mon taxi.”

Cette phrase prit Marc au dépourvu. Il regarda Lila stupidement. A sa vue, elle-même baissa les yeux vers son téléphone. “Non !, pensa-t-il. Il faut que je lui parle. Pourquoi est-ce que John reste ? Tant pis, je vais attendre cinq minutes, et revenir.”

Marc rendit alors sa poignée de main a John, dit au revoir, salua Lila, et fit mine de partir. 

Malheureusement pour lui, quand il revint quelques minutes plus tard, le bureau était entièrement vide. C’était vendredi soir, il était 22h30, et comme un parfait imbécile, il était seul à son travail. Une vague de tristesse s’abattit sur ses épaules. “Décidément, je n’ai pas grand chose à part mon métier de trader en ce moment, pensa-t-il amèrement. Qu’est-ce que je vais faire ce week-end ? Je vais être en tête à tête avec les équations de Gildas on dirait.”. Marc soupira, et s’en alla rapidement pour retourner chez lui. 
Pendant ce temps là, Lila avait suivi John dans le taxi, comme elle avait l’habitude de le faire. John paraissait d’excellente humeur, et lui demanda, 

“Alors Lila, comment se passent les études. 

 - Et bien, je dois avouer qu’il est dur de tout concilier, répondit-elle en pensant à la masse de travail qui l’attendait. 

 - J’imagine que cela doit être assez dur, acquiesca-t-il. Il ne faut pas continuer à travailler si vous pensez que cela met en danger vos études, ajouta-t-il. 

 - J’ai besoin de cet argent, mon père est au chômage, et il ne touche quasiment rien, répondit-elle presque les larmes aux yeux.  

 - Que s’est-il passé ?, demanda-t-il d’un ton concerné. Si cela n’est pas trop indiscret bien sur? 

 - Et bien, il travaillait pour Comutech, et il a été licencié il y a deux mois environ, répliqua Lila, amer. Il travaillait bien pourtant. Personne n’a compris pourquoi ils ont fait des licenciements massifs. 

“Comutech, pensa John au fond de lui. Un de mes plus gros bénéfices de l’année. C’est triste. D’un autre coté, je n’y suis pour rien en ce qui concerne les licenciements, ils ont fait cela pour faire remonter le cours de l’action, mais cela n’a pas vraiment pris. L’effet à été de courte durée, je suis bien placé pour le savoir.”

Il ajouta à haute voix, 

“Je comprends très bien. Mais ne mettez pas vos études en danger non plus, continua-t-il gentiment. Dans un an, vous serez diplômée, avec un bon salaire, et vous aurez de l’argent pour rembourser un prêt si besoin”.

Lila ouvrit la bouche en grand, l’air choquée 

 “Pourquoi est-ce que je gagnerais beaucoup d’argent voyons, rétorqua-t-elle. 

 - Pourquoi pas?,  fit John étonné. En tant qu’avocat d’affaire, les salaires sont élevés. 

 - Mais je ne veux pas travailler dans ce secteur !”, s’exclama-t-elle en se reculant.

“Pourquoi s’imaginent-ils tous que tout le monde veut un gros salaire !, pensa-t-elle dégoutée. Moi, je veux un métier qui est du sens, et qui serve à quelque chose. Je ne cours pas après l’argent.”

 “C’est dommage, continua John pour lui même, car vous pourriez continuer à la Bank Of London.”

La remarque prit Lila totalement au dépourvu, et la laissa muette. “Je sais qu’il dit cela parce qu’il m’aime bien, pensa-t-elle. Il pourrait me faire rentrer à la Bank Of London, c’est sur. Malheureusement pour lui, je ne suis pas intéressée. Ni pour le poste, ni pour le piston d’ailleurs.”

A la place, elle bafouilla un vague remerciement. John vit qu’elle avait l’air gênée, et préféra changer de discussion,

“Je pense que nous sommes sur un bon coup avec Marc. Ce n’est qu’un galop d’essai pour le moment. Nous verrons mardi prochain où nous en sommes. 

 - Vraiment ?, demanda Lila, à qui le propos rappelait tristement la dispute de la semaine dernière. 

 - Je suis obligé de faire énormément de profit sur les matières premières, expliqua John. Le nouveau PDG me met une pression terrible, ajouta-t-il. Et évidement, tout ne peux pas retomber sur Marc. Il ne fait que débuter. Alors, c’est pour cela que je suis sur son dos tout le temps. 

 - Bien sur, concéda Lila.  

 - Enfin, je ne vais pas vous ennuyer avec tout cela. Surtout si vous avez vous même du mal à joindre les deux bouts. Mais, ne croyez pas que je ne comprends pas. J’ai connu cela moi aussi il y a longtemps. Maintenant, bien sur c’est différent. Je suis plus qu’à l’aise, ajouta-t-il tristement. 

 - Vraiment ?”, fit Lila en se demandant s’il se rappelait vraiment ce que c’était. 

Il était de fait notoire, que le salaire de John était de plusieurs millions de pounds par an, alors elle se demanda sincèrement s’il avait la moindre idée de ce que c’était que d’être pauve. 

John, de son coté, pensa qu’il avait du manquer de tact, et préféra arrêter la conversation. “Effectivement, je reçois un salaire considérable, pensa-t-il. Je ne sais peut-être plus ce que vit Lila, mais malheureusement, je n’ai personne pour en faire profiter.

Le taxi déposa Lila quelques minutes plus tard chez elle, et leurs chemins se séparèrent de nouveau. Elle rentra chez elle, songeuse. “L’argent, l’argent, pensa-t-elle. Ils n’ont que ce mot là, à la bouche. J’étais prévenue quand j’ai pris ce boulot. La majorité des traders et des vendeurs sont des flambeurs arrogants. Marc et John sont plus humains, mais ils feraient quand même n’importe quoi pour faire de l’argent. On dirait qu’ils prennent cela comme un jeu. Cela est totalement amoral. Ils me dégoutent”. 

Une fois encore, son père ne l’avait pas attendu. Elle soupira, monta dans sa chambre, et se coucha quelques instants plus tard. 

*

Le lundi suivant aux alentours de 10h, tout le monde était à sa place en train de travailler. John se trouvait également dans la salle de trading, non loin de Marc, qui pour le moment s’occupait des actifs mineurs de leur portefeuille. D’après les prévisions de John, il devait se passer quelque chose d’imprévu, mais Marc n’avait toujours rien vu venir. John était resté très silencieux toute la matinée, et à sa place il ne quittait pas Reuteurs des yeux. De loin, Marc, qui commençait à bien connaître John, pouvait voir qu’il était extrêmement tendu. “Il vaut mieux pour lui et pour moi que ses prédictions se réalisent. Sinon, la grosse somme que nous avons mise en jeux, sera sans doute perdue.”

Les secondes, les minutes s’égrenèrent sans qu’aucun changement notable ne se fisse sentir. Il était près de 11h, et Marc commençait presque à oublier qu’il devait se passer quelque chose. “On dirait que son flair légendaire l’a trahi.”, pensa-t-il. 

Marc jeta un coup d’oeil à Reuteurs. Il n’y avait rien d’intéressant sur l’écran d’information. Quelques entreprises annonçaient des bénéfices. Les taux étaient assez stable. L’inflation dans sa moyenne. 

John se rapprocha alors de Marc pour lui dire, 

“Et bien, on dirait que certaines choses se font attendre. 

 - Est-ce que tu es vraiment sur de toi ?, demanda Marc d’un air inquiet.   

 - Oui, mais je ne suis pas monsieur Météo non plus, répondit John en dissimulant mal son énervement. Je ne prévois pas la pluie à l’heure près. Il se peut que ce soit cet après-midi. 

 - En cas de doute, insista Marc, il serait presque temps de vendre toutes ces positions. Elles valent déjà beaucoup moins cher que vendredi, mais cela permettrait de limiter la casse. 

 - Hors de question, s’indigna John. Quitte à perdre, autant perdre beaucoup. Ici, on joue gros, ou bien on ne joue pas. 

 - Pourtant je croyais.  

 - Marc, le coupa John vigoureusement. Toi tu es encore dans la catégorie ou tu dois jouer petit. Pas moi. Je suis le chef ici, et je tiens encore à pouvoir en profiter. 

 - Bien sur John, répondit Marc en baissant le nez vers ses écrans. 

 - Ne t’inquiètes pas, continua John. Même si nous faisons une perte, tu n’auras pas à en souffrir, ajouta-t-il en lui mettant la main sur l’épaule. 

 - D’accord. 

 - Je vais me chercher un café. Je reviens.”

L’échange laissa tout de même Marc sur sa faim. S’il n’y avait eut que lui, il aurait fermé toutes ces positions. Ils auraient perdu la moitié de la mise initiale, mais c’était mieux que de perdre la totalité. Il soupira, et pensa que ce n’était peut-être pas très bon d’être ainsi associé à un échec. Préférant ne pas y penser, il se remit dans ce qu’il faisait. 

John revint près qu’un quart d’heure plus tard, et recommença à regarder Reuteurs. Tout d’un coup une annonce tomba, 

“Les pays de l’OPEP se sont exeptionnellement réunis ce matin. Une annonce officielle de l’augmentation de la production devrait  probablement suivre dans l’après-midi.”

Le sang de John ne fit qu’un tour. C’était exactement ce qu’il avait anticipé. Une annonce innatendue des pays de l’OPEP. Ce qui signifiait, que les marchés allaient s’affoler toute l’après-midi. 

“Victoire !, s’exclama John. Cette annonce va surprendre les investisseurs, cela va être la panique. Les marchés ne vont pas arrêter de fluctuer cette après-midi. A nous les profits !”

John s’en alla alors, laissant Marc bouche-bée d’admiration. “Comment a-t-il su ?, se demanda-t-il. C’est trop beau pour être vrai. On dirait presque un délit d’initié. Il est vraiment très fort.” 

Comme John l’avait prévu, tous l’après-midi, les marchés furent pris de folie. Les chiffres du pétrole s’agitait dans tous les sens, et l’activité était à son paroxysme. 

De son coté, John dissimulait mal son contentement. A chaque fois que le cours s’agitait, c’était plus d’argent qui rentrait pour la banque. Il sirotait un café en regardant le cours, et le profit qui augmentait sur le compte de Marc. 

Le mot se propagea rapidement dans la salle, et tous les autres traders avaient également les yeux fixés sur Marc et John. 

Le soir même, au moment, ou John reçu la confirmation par le Back-Office sur le montant du gain réalisé, il appela tout le monde, et déclara,

“Pour célébrer ce beau résultat sur les matières premières, je propose de faire exceptionnellement monter du champagne. Je sais, nous ne sommes que lundi, mais il faut tout de même marquer le coup !”

Un tonnerre d’applaudissement jaillit dans la salle, et tout le monde lança un grand viva pour John. Ce dernier sourit en entendant cela. Cela lui faisait plaisir d’impressionner les autres traders. Il se sentait pleinement en vie, et un restant d’adrénaline de l’après-midi lui courrait encore dans les veines. Marc eut aussi droit à des louanges. Certains de ses collègues vinrent lui serrer la main en lui disant, “Beau boulot !” 

Les bouchons de champagne sonnèrent joyeusement quelques minutes plus tard. 

“A la santé de John, lança Gildas en levant son verre pour porter un toast. Que ce magnifique profit soit suivit de nombreux autres. Ce dont je ne doute pas, ajouta-t-il. 

 - Merci beaucoup Gildas, répondit John en hochant la tête. Moi aussi j’espère qu’il sera suivi. Et je porte un toast à Marc, qui m’a bien aidé. Je lui souhaite de réussir tout seul un aussi joli coup.”

En entendant cela, Marc rougit jusqu’au oreille. Pietro, qui était à coté de lui, nota que son ami venait d’avoir un coup de chaud. Il lui donna un coup de coude, et lui demanda, 

“Et bien, on dirait que tu t’en tires bien pour un débutant. Qu’est-ce que tu en penses ? 

 - Je pense que je suis une fraude, répondit Marc toujours rouge. C’est John qui a tout fait dans l’histoire. S’il n’y avait eu que moi, je n’aurais jamais pris ces positions. Et si  je les avaient prises, je les auraient revendu entre temps. 

 - Bien sur. Parce que tu débute, et John avait plus d’info que toi, fit Pietro gentiment. Du reste, je suppose qu’il devait suivre cette affaire depuis assez longtemps. Mais, je le vois mal mentir. S’il dit que tu l’as aidé, cela doit être vrai, ajouta-t-il d’un ton ferme. 

 - Tu es trop bon avec moi, Pietro, répondit Marc à moitié convaincu. 

 - Non, je ne pense pas, insista-t-il. Tu t’en sors haut la main. Du reste, on devrait fêter cela, et  sortir ce week-end. 

 - C’est vrai. Très bonne idée !, acquiesca Marc, enthousiame. Du reste, je devrais demander à Lila également. Si on est tous les trois, je me sentirais moins mal à l’aise avec elle.” 

Pietro regarda Marc d’un air circonspect, avant d’ajouter, “Mal à l’aise ? Tu as besoin d’un troisième larron. Tu as peur d’être avec Lila en tête à tête. 

 - Je ne sais pas, répondit Marc en regardant ses chaussures. Je ne suis pas très doué avec les femmes, 

 - Tu as passé trop de temps dans les livres on dirait, répondit Pietro en dissimulant mal son sourire. 

 - Oui, un petit peu, avoua Marc en rougissant. 

 - Tu devrais aller voir Lila. Elle est encore là”, ajouta Pietro en lui faisant un clin d’oeil”.

Poussé par Pietro, Marc décida de se jeter à l’eau, 

“Oui, j’y vais. Tu as raison. 

 - Bonne chance, Marc.”

Il se dirigea alors vers Lila. Celle-ci était entouré de ses collègues réceptionnistes et d’Amanda. Cette dernière avait l’air de faire la conversation, et les filles n’écoutaient visiblement que d’une oreille. Quand il arriva à leur niveau, Amanda s’exclama, “Ha ! Le héros du jour !” 

Marc ne s’attendait pas à cela, et répondit en bafouillant légèrement, “Merci, c’est très gentil.” 

Il aurait voulu que Lila s’écarte pour venir avec lui, mais à la place Amanda continua de vanter ses louanges, 

“Vous avez vraiment fait un coup génial aujourd’hui avec John. Encore une fois, cela va rester dans les annales. 

 - Oui. John a vraiment une bonne vision du marché. C’est lui qui a tout fait”, répondit-il machinalement. 

Marc essaya de capter le regard de Lila, mais elle faisait exprès de regarder par terre. Cela  lui fit de la peine. “Elle n’a pas l’air de se réjouir pour moi, pensa-t-il. Tout cela la dégoûte. Je comprends car elle a tellement de mal à gagner un peu d’argent pour elle et son père. C’est dommage car je l’aime vraiment beaucoup. Elle est pleine de qualités. Si seulement, elle pouvait voir le vrai Marc, et pas seulement mon métier”, ajouta-t-il tristement. 

De son coté, Lila ne savait toujours pas sur quel pied danser. D’un coté, elle appréciait Marc sincèrement, mais d’un autre coté, ses millions de livre sterling lui donnait la nausée. “L’argent, l’argent, pensa-elle. Tout pour l’argent. J’aime bien le Marc de la vie de tous les jours, mais son métier me répugne. Je ne sais vraiment pas si je peux être amie avec lui. Je n’arrive pas à en faire abstraction. J’aurais préféré le connaître dans un autre cadre !”

Malgré l’ambiance festive, Lila n’arriva pas à lui décrocher le moindre sourire. Marc dépité, partit quelques secondes plus tard, la tête basse. 

Pietro qui avait regardé le manège entre ses deux amis, n’avait pas noté que Jill était tout d’un coup arrivée à ses cotés. 

“Bonsoir Pietro, fit-elle en se collant contre lui. C’est une belle réussite pour Marc, n’est-ce pas ? Et vous, quand est-ce que vous nous faites un gros coup comme celui-là ?, ajouta-t-elle en lui faisant un clin d’oeil. 

Pietro, qui n’aimait pas que l’on ne le prenne par surprise, se braqua légèrement, et répondit assez sèchement, 

“Seriez vous en train de me mettre la pression Jill ?”

Son regard était glacé comme la nuit. Jill se recula d’un pas, légèrement effrayée. 

“Non, Pietro, bafouilla-t-elle. Veuillez m’excuser. Ce n’est que de l’humour. Je ne vous mettais pas la pression. 

 - Pardon, se radoucit-il. En effet, je fais de mon mieux pour faire gagner de l’argent à la banque.  Ne vous en faites pas. 

 - Je m’en rends compte, continua-t-elle Il parait que vous n’avez pas votre pareil pour enjôler les clients”.

Pietro soupira intérieurement, il détestait qu’on lui fasse des compliments sur ses méthodes de travail. Il n’avait lui-même aucune fierté à embobiner les clients.  

 “Je reproduis les mêmes méthodes que j’avais à Milan, expliqua-t-il. Elles ont fait leurs preuves. 

 - Certains disent même, que les clients vous mangent dans la main”, ajouta Jill pour le flatter. 

 - Je fais mon métier, c’est tout, répliqua-t-il visiblement ennuyé. 

 - Quelle modestie !, s’exclama Jill, sous le charme Mais, quant à vous dîtes moi, comment cela se passe à Londres. Vous vous faites des amis ? Vous sortez ? Ce n’est pas trop dur de changer de pays. 

 - Je suis venu ici pour travailler, répondit Pietro en haussant les épaules. Je n’ai pas spécialement envie de sortir, ou de voir des gens. La semaine je suis à la banque, et le week-end, j’ai besoin de me reposer. Mais j’avoue, l’Italie me manque.  

 - Vous aimez beaucoup votre pays alors, demanda Jill, ravie d’en savoir plus sur lui. 

 - Evidemment ! Tous les italiens aiment l’Italie !”, répondit Pietro machinalement. 

Jill sentit alors que sa chance était venue, et embraya tout de suite dans cette direction. 

“Je ne suis jamais allée en Italie. J’aimerais beaucoup. Peut-être qu’un jour, vous pourriez me parler de l’Italie, dit-elle pleine d’espoir. 

 - Comment cela ?, demanda-t-il dans un mouvement de recul. 

 - Je ne sais pas. Dans un restaurant italien peut-être ?”

Pietro regarda Jill bouche bée. Il venait enfin de comprendre son cinéma. Elle voulait l’inviter à sortir. “Comment refuser tout en restant poli? , se demanda Pietro. Par principe, je n’ai jamais de relation avec quelqu’un de mon travail, et j’ai bien l’intention que cela ne change pas. Question de survie.”

“Bien sur, répondit-il d’un sourire policé. Je pourrais vous parler de l’Italie un jour. Je peux même vous renseigner sur des billets d’avion, si besoin. Je vous conseille Florence. C’est très beau. 

- Et vous êtes de Florence ?, demanda Jill en insistant.  

- A l’origine. Mais j’ai longtemps vécu à Milan. Par contre, si vous voulez bien m’excusez Jill. Je ne voulais pas tarder. Nous reparlerons de tout cela plus tard, ajouta-t-il en s’éloignant.   

 - Bien sur”, répondit Jill, visiblement déçue.

La directrice des ressources humaines regarda partir Pietro à regret, et soupira. “Décidément, je n’arrive à rien avec lui.” 

*

Le lendemain matin, Jasper convoqua John dans son bureau. Ce dernier savait que cela n’était pas sans rapport avec son triomphe de la veille. Au moment, où il entra, Jasper lui proposa un café, puis entra dans le vif du sujet, 

“J’ai suivi le résultat de la veille, fit-il en parcourant un rapport des yeux. Je dois avouer que c’est un beau coup. Personne n’aurait pu prévoir une annonce des pays de l’OPEP. Je ne sais pas comment, toi, tu as eu cette intuition, mais je dois bien avouer que je suis assez impressionné. 

 - Merci Jasper, répondit John d’un ton poli. Disons que j’avais le sentiment qu’il allait se passer quelque chose lundi sur le marché du pétrole. Il y avait eu plusieurs signes avant-coureur les jours précédents sur le marché américain. 

 - Vraiment ?, demanda Jasper intéressé. Si tu le dis. J’aimerais bien savoir ce que tu as pu lire dans ta boule de cristal”, ajouta-t-il d’un ton méprisant. 

John se renfonça dans sa chaise, croisa les bras, et secoua la tête en signe d’exaspération, 

 “Ce n’est pas de la divination voyons, finit-il par répondre sèchement.  

 - Bien sur, concéda Jasper. Mais j’espère que tu vas me dire comment tu as pu arriver à une telle conclusion”

John fixa quelques instants le nouveau PDG de la Bank Of London. Il était plus qu’ennuyé. Pour rien au monde, il n’aurait révélé sa méthode. De plus, il détestait que Jasper lui donne un ordre de cette façon. “Je ne suis pas son laqué, pensa John rageusement.” 

Après avoir pesé le pour et le contre, il  finit pas répondre, 

“Et bien, je préférerais ne pas t’expliquer. Tout d’abord, parce que c’est trop compliqué. Ensuite cela ne te servirai à rien. Le trading n’est pas une science reproductible. Il se peut très bien que la prochaine fois, les mêmes causes entraînent d’autres conséquences. Je vais donc garder mon raisonnement pour moi.” 

L’oeil de Jasper se plissa. Visiblement, il n’appréciait pas la réponse. La tension entre les deux hommes étaient palpable. Jasper fut le premier à céder. Il tourna son regard bleu glacé vers la fenêtre, comme pour réfléchir. 

“D’accord, John, fit-il sans le regarder. Tu ne me laisses pas le choix, on dirait. Tu ne divulgueras donc aucun de tes secrets. 

 - Il n’y a aucun secret là-dessous, rétorqua John ironiquement. J’ai juste une très bonne connaissance du marché. Je le comprends mieux que certaines personnes, c’est tout. Toi y compris, ajouta-t-il narquois.

 - Pourtant, en tant que nouveau PDG, je suis en droit de savoir pourquoi tu as fais cela, insista Jasper. C’est dans l’intérêt de la banque que tu me transmettes ton savoir.  

 - Il n’y a rien à transmettre !, répliqua John d’un air exaspéré. Chacun doit se forger sa propre expérience. C’est tout. Tu n’es pas un trader Jasper, tu ne peux pas comprendre. 

 - Certes, je ne suis pas un trader, concéda Jasper. D’un autre coté, je suis ton patron. Alors que toi, tu ne monteras sans doute, jamais plus haut. 

 - Quelle prédiction !, fit John en éclatant de rire. Dis moi Japser, quel est le secret derrière une telle intuition ? 

 - Juste l’instinct, répliqua ce dernier plein de sous entendu. Mais j’avoue, continua-t-il. Tu as fait un très beau résultat hier. Tu n’as pas encore rempli totalement l’objectif, mais au moins, cela y contribue. Je suis assez satisfait, je dois dire. Il faut continuer comme cela, dit-il en refermant le dossier qu’il avait devant lui. 

 - Mais, c’était bien mon intention Jasper, répondit John. Si tu veux bien m’excuser maintenant, je dois y aller, ajouta-t-il en se levant. J’ai beaucoup de travail”.

Jasper lui serra la main, et John se dirigea vers la porte pour partir. Au dernier moment, il se retourna vers Jasper, 

“Avant de partir, j’ai tout de même une question. 

 - Oui ?, fit Jasper en levant les yeux vers lui.  

 - Quand est-ce que le rachat de la Bank Of London va-t-il être officiellement annoncée?, demanda John.  

 - Je ne pense pas avant novembre, répondit Jasper honnêtement.  

 - Pourquoi attendre ?, s’exclama John. Les rumeurs courent, et les salariés s’en vont. 

 - Et bien, répliqua Jasper en se reculant dans son fauteuil, d’une part ce ne sont pas tes affaires, ensuite, tous les papiers ne sont pas encore signés. La FLB peut encore renoncé au rachat, surtout si elle juge que les résultats ne sont pas au rendez-vous, ajouta-t-il d’un air entendu. C’est pourquoi, je te conseille de continuer sur ta lancée. Un rachat qui au dernier moment ne se concrétise pas serait du plus mauvais effet, conclut-il en prenant un nouveau dossier devant lui. 

 - Je vois, répondit John. Merci de ta réponse Jasper. Je te vois plus tard, ajouta-t-il en ouvrant la porte. 

 - A plus tard, John. Travaille bien”, lui lança-t-il une fois qu’il fut sorti.

Au moment où John referma la porte de son bureau derrière lui, il pensa, “Cette fois, je suis sur qu’il veut ma peau. Pour une raison ou pour une autre, il me voit comme une menace. Peut-être qu’il pense que je suis trop influent dans cette banque, ce qui est vraie. Ou alors il veut mettre un homme à lui à ma place. Malheureusement pour lui, je n’ai pas l’intention de me laisser marcher sur les pieds. Non, je ne lui ferai pas ce plaisir.” 

Quelques heures plus tard, Marc et Pietro se retrouvèrent pour la pause déjeuner. Après qu’ils aient eurent fini d’avaler leur sandwich, Pietro leva son verre d’eau à la santé de Marc, 

“Encore une fois, toutes mes félicitations pour le coup d’hier. Je bois à la santé de tes prochaines réussites. J’espère qu’elles seront nombreuses.”

Pietro garda son verre en l’air un instant, visiblement en train de réfléchir.

“En plus, avoir plein d’argent ca aide avec les filles, fit-il en éclatant de rire. 

 - Pietro !, lança Marc indigné. Tu sais bien que je ne suis pas comme cela voyons. Je ne cherche pas à me faire pleins de filles. Une me suffirait
amplement. 

 - Quelle grandeur d’esprit, rétorqua Pietro amusé. D’ailleurs, avec Lila, vous êtes encore amis, ou bien c’est le grand froid. 

 - Je dirais le grand froid, répondit Marc en faisant la moue. Je crois qu’elle n’aime pas ce milieu en général, et j’en suis l’incarnation. Je n’ai aucune chance avec elle. 

 - Marc !, s’exclama Pietro. Tu as tord. Tu es qui tu es. Tu n’es pas l’incarnation de la finance de marché, voyons ! Lila a le droit de ne pas aimer ce monde d’argent. Mais toi, tu fais tes propres choix, tu peux trvailler là dedans, sans forcément être prétentieux et impoli. Je sais que tu es quelqu’un de bien de toute façon, ajouta-t-il d’un ton sans appel. 

 - Merci beaucoup Pietro, fit Marc en rougissant. Cela me touche beaucoup ce que tu dis là,.  

 - C’était sincère. Et sinon, avec Jane ?, continua-t-il. Comment cela se passe ? 

 - Je l’évite. 

 - Pourquoi ?, s’exclama Pietro. C’est bête. Cela sert à rien de vivre en collocation, si c’est pour éviter Jane sans raison. Il y a du bon à prendre chez tout le monde, après tout, ajouta-t-il pour lui même. Même chez les anglaises qui aiment les chats.”

Marc rigola et ajouta,  

 “Tu crois vraiment cela ? Tu crois qu’il y a du bon à prendre chez tout le monde. Même chez nos collègues?”

L’Italien sourit d’un air complice, et s’arrêta quelques secondes pour réfléchir. Visiblement, il avait l’air d’hésiter sur ce qu’il voulait répondre. Il finit par concéder, 

“Oui, il n’y a effectivement pas grand chose à prendre chez certains de nos collègues. Par contre, je trouve que tu as beaucoup de chance de travailler avec Gildas et John.

 - Oui, ils ont des intelligences remarquables, acquiesca Marc. Travailler avec eux et un plaisir. J’aime la vision que John a du marché. Il n’arrête pas de me dire que je dois voir les liens entre les actifs finaciers.

 - Je pense qu’il a raison, répliqua Pietro en hochant la tête.  

 - Toutes ces fameuses intuitions, ne sont pas vraiment des intuitions, expliqua Marc. C’est juste qu’il a été capable de voir quelque chose en amont. Quelque chose qui a échappé à tous les autres. 

 - Tu prêches un convaincu Marc. Il n’y a pas de secret, le marché est logique d’une certaine façon. Penses-tu que John va te passer une partie de son savoir”, demanda Pietro. 

Marc fit une moue dubitative, et répondit, 

“Non, il m’a bien fait comprendre qu’il ne le fera pas. A la place, il m’a conseillé de me forger ma propre expérience. Donc, peut-être que quand j’aurais 70 ans, je serais capable de faire aussi bien que lui.”

Pietro avala son café, et son regard se posa sur Marc. Ses yeux se plissèrent, comme s’il était en train de penser quelque chose d’important. Il finit par dire, 

“Je comprends aussi pourquoi John dit cela. Tu dois te faire tes propres repères. Mais, en travaillant avec lui, tu vas piger ses trucs. 

- J’espère. 

Pietro se leva de sa chaise pour donner le signal du départ, et ils repartirent tous les deux travailler.  

Suivant les conseils de Pietro, Marc se rendit à la réception après la fermeture des marchés pour voir Lila. Il n’avait pas vraiment préparé ce qu’il allait lui dire. Il avait juste envie de pouvoir lui parler comme il l’aurait fait avant que ce froid ne s’installe entre eux. 

Lila, trop occupée à travailler, ne le vit pas arriver. 

“Bonsoir Lila, comment vas-tu ?, lui demanda-t-il. 

Celle-ci surprise, sursauta, et répondit en se reculant, 

“Marc ! Je ne m’attendais pas à te voir. Je vas très bien, et toi ?

 - Très bien, répondit-il machinalement. 

 - Tu as fait un bon chiffre aujourd’hui ?”, demanda-t-elle légèrement aggréssive.

Marc se braqua en entendant cela, “Alors, c’est dont tout ce qu’elle pense de moi, pensa-t-il. Que je fais un bon chiffre.”

“Oui, j’ai fait du chiffre, continua-t-il tout haut. Comme tous les jours. Je suis un bon trader.” 

Lila le regarda d’un air un peu dégoûtée, et ajouta, “Bien sur.”

Marc comprit qu’il venait de commettre un impair, et se maudit de sa réponse, “Tout ce qu’il ne fallait pas dire, pensa-t-il. D’un autre coté, c’est elle qui a commencé.” 

Néanmoins, décidé à enterrer la hache de guerre, il continua, 

“Mais ce n’est pas très important. C’est juste mon métier. C’est la banque qui empoche tout l’argent. Pas moi. 

 - Oui, bien sur, répondit Lila, gênée de se propre attitude.  

 - Mais, dis moi plutôt Lila, continua Marc, voudrais-tu aller au restaurant samedi soir prochain. Pietro veut fêter mon bénéfice de lundi, et j’avais pensé que l’on pourrait sortir tous les trois.”

Lila, surprise, ne répondit pas tout de suite. Une partie d’elle voulait accepter, car elle aimait beaucoup Marc et Pietro. D’un autre coté, elle sentait encore cette gêne entre eux. Incapable de prendre une décision, elle ne trouvait rien à répondre. C’est à ce moment qu’Amanda arriva par suprise. 
“Bonsoir Marc. Vous avez besoin de quelque chose ?, demanda-t-elle en s’approchant de lui. 

Marc sursauta, et furieux de se faire interrompre répondit par la négative.  

 “Vous êtes sur, insista Amanda. Parce que sinon, Lila peut faire tout ce que vous voulez. Nous sommes à votre service, ne l’oubliez pas.”

“A votre service ?, pensa Marc dégoutée. Lila n’est pas mon esclave. Je déteste ce genre de réflexion.”

Il recula d’un pas, et répondit en hochant la tête, “Non, non, je n’ai besoin de rien.” 

Voyant qu’il ne pouvait plus rien faire,  il s’en alla tout de suite. 

Une fois Marc parti, le sourire d’Amanda s’évanouit d’un coup. Elle regarda Lila avec un air lourd de reproche, “Et bien !, s’exclama-t-elle. Je vois qu’en plus de John, tu as réussi à te mettre Marc dans la poche. C’est très bien Lila ! Tu iras loin comme cela, ajouta-t-elle sarcastique. 

 - Je n’ai rien fait, protesta Lila, extrêmement choquée par la réflexion d’Amanda.

 - Oui, bien sur, répondit Amanda visiblement sans y croire.Tu n’as rien fait de spécial. Remets toi au travail maintenant s’il te plaît. Les fichiers ne vont pas se remplir tout seul. Tu n’es pas payée pour flirter avec les traders.”

Lila resta bouche-bée devant la méchanceté de sa manager. “Mais je n’ai rien fait, pensa-t-elle amèrement. Qu’est-ce qu’elle croit. Que je vais coucher avec les traders pour me faire de l’argent. Jamais je ne ferais cela. Marc et John m’aiment bien parce que je suis gentille avec eux, c’est tout. D’ailleurs, je vais sortir avec Marc et Pietro ce week-end. Ce sont des gens bien. Tant pis pour Amanda si elle n’est pas contente.”    

Marc de son coté, maudissait Amanda de les avoir interrompu, “A cause de cela, Lila ne m’a pas répondu, pensa-t-il énervé. J’ai le droit de parler à une réceptionniste, sans que tout de suite, elle ne débarque. De toute façon, je n’ai pas besoin d’avoir quelqu’un à mon service. Nous ne sommes pas des demi-dieux après tout. Quelle mentalité tout de même ! Lila n’a pas entièrement tord de nous mépriser. Si c’est le genre de discours qu’elle entend tous les jours, je comprends mieux sa froideur envers moi.” 

Quand il arriva chez lui, Marc retrouva Jane. Elle était dans la cuisine, en train de préparer à manger. Les chats, installés sur des chaises, la regardaient béatement. 

“Bonsoir Jane, fit Marc en arrivant. 

 - Bonsoir Marc. Cela fait longtemps que l’on ne s’est pas vu. Comment vas-tu ?

 - Bien, merci, dit-il sans plus de détail. 

Il voulut monter dans sa chambre, mais Jane avait l’air de vouloir discuter, car elle  lui demanda tout de suite, 

“Et comment va ton amie Lila ?”

Marc rougit, parler ses déboires était la dernière chose dont il avait envie. Jane se retourna vers lui pour le regarder. Une fois encore, elle portait une tenue très Mark&Spencer avec une grande jupe en laine, et un chemiser fleuri. Son regard interrogateur fit bafouiller Marc, 

“Bien. Bien. Très bien”. 

Jane haussa un sourcil. 

“Tu n’as pas l’air sur de toi, demanda-t-elle. Tu n’as pas vu Lila dernièrement ?  

 - Je la croise à la banque, fit-il en détournant le regard. Nous travaillons beaucoup tous les deux”.

Jane eut l’air de comprendre ce que cela cachait, car elle fit une moue triste,

 “Dommage, soupira-t-elle. Vous aviez l’air de bien vous aimer. Surtout elle peut-être, ajouta-t-elle d’un air rêveur.  

 - Vraiment ?, demanda Marc tout d’un coup plein d’espoir. 

 - Oh oui vraiment !, dit Jane d’un ton assuré. Mais, je pense que tu l’aimes bien toi aussi, non ? 

 - Oui, c’est vrai”. 

Cette discussion exita Marc au plus au point. Ravi, il pretexta alors du travail pour regagner sa chambre, et réfléchir tranquilement. “Visiblement, Jane trouve que Lila m’aime bien, pensa-t-il. C’est bon à savoir. J’espère qu’elle a raison. Je vais retourner la voir demain. J’essaierais d’être plus compréhensif. Surtout si certain de mes collègues sont odieux avec elle, je peux comprendre qu’elle soit plus froide avec moi. Je vais faire un effort.” 

*

Le lendemain, après la fermeture du marché, Marc fila à la réception. Lila le vit arriver de loin, et lui fit un petit sourire pour lui dire bonjour. Puis elle ajouta directement, 

“Au fait, pour ta question d’hier, la réponse est oui. Je serais ravie de sortir avec vous. 

- D’accord, répondit Marc pris au dépourvu. 

 - Par contre, continua-t-elle sans le regarder, je préférerais que tu ne restes pas, parce que sinon, Amanda va encore me tomber dessus. 

 - Bien sur, bien sur. J’y vais, déclara-t-il en se retournant pour s’en aller. 

 - Passe vendredi soir, et on en reparlera, conclut Lila. 

 - A vendredi ! 

Marc fila alors rapidement pour ne pas voir débarquer Amanda. Il était ravi de voir que finalement Lila était redevenu comme avant. 

De l’autre coté du couloir, Amanda avait tout vu de la scène. Son oeil se plissa derrière ses lunettes dernier cris. “Lila a une liaison avec Marc, pensa-t-elle Je déteste lorsque cela arrive. Pourtant je les trie sur le volet. Mais, il n’y a rien à faire, elles sont toujours appâtés par l’argent. Je ne peux pas tolérer que les filles embetent les traders. Je vais l’attendre au tournant. 

*

Le vendredi soir, John convoqua Marc pour le debriefing de la semaine. Marc qui s’attendait à ce que la réunion se passe plutôt bien, arriva la tête haute dans le bureau de John. Il avait encore en tête la joie de l’exploit du lundi après-midi. Pour lui, la réunion serait consacré à  préparer un nouveau coup de la sorte, et il avait hâte d’entendre John lui exposer ses projets. 

Néanmoins, quand il passa la porte de son manager, John le prit au dépourvu, 

“Bien Marc. Assis toi. Il faut que nous préparons notre défense. 

 - Pardon John, demanda Marc étonné. Notre défense ? Je ne comprends pas bien. 

 - Il faut que nous préparions notre défense pour lundi. Toi et moi, nous sommes dans la merde jusqu’au coup. Il va falloir se serrer les coudes.”

Marc eut tout d’un coup un mouvement de panique. “A-t-on fait quelque chose d’illégal ?, se demanda-t-il. Je ne pense pas. Il parle comme si nous devions aller au tribunal. Qu’est-ce qu’il veut dire par là.

John avala son expresso d’un coup, puis finit par reprendre. 

“Nous avons rendez-vous avec la gestion des risques lundi matin. Et je peux t’assurer qu’ils vont nous épingler. La position que nous avions prise était bien trop dangereuse pour une seule journée de trading. En plus, nous n’avions pas couvert le risque. Ils m’ont appelé tout à l’heure, et ils sont furieux. Du coup, nous sommes convoqués lundi matin. Pour la punition.” 

John éclata de rire, et ajouta, “Dave aime bien jouer aux père fouettard !” 

Marc prit deux secondes pour se remettre de sa surprise et analyser ce que John voulait dire en réalité. Etonné, il finit par répondre, 

“Mais je pensais que toi, tu pouvais faire ce que tu voulais. 

 - Dois-je te rappeler que tous les ordres ont été passés de ton compte, demanda John. De toute façon, même moi je suis soumis à certaines règles.”

Marc, de plus en plus stressé, bafouilla, 

 “Je ne comprends pas. Nous avons fait un profit important, pour une seule journée de trading. Ils devraient être contents. 

 - Bien sur, Marc Mais cela, c’est ton point de vue. Si ma prédiction ne s’était pas réalisée, nous aurions été sacrement dans la rouge. Ils nous demandent des comptes, et c’est normal. Donc, ce week-end, je voudrais que tu repenses à tout cela, et que tu me rédiges un rapport pour dire que ce que nous avons fait été moins risqué que ce que cela en avait l’air.”

John éclata de rire de nouveau, et ajouta, 

“Même si bien sur, nous, savons très bien que rien n’était sous contrôle. 

 - Tu exagères John, rétorqua Marc. Je pense que tu savais parfaitement ce que tu faisais.

 - Oh pitié Marc !, s’exclama John. Epargne moi le petit laïus que tu vas servir à nos collègues. Tu savais que cette position était dangereuse. Du reste, tu étais le premier à vouloir vendre ces actifs avant l’heure.”

La réflexion le fit rougir jusqu’au oreilles. John avait parfaitement raison. Marc avait douté jusqu’au bout, et à juste titre. Il aurait été le premier à revendre avant l’heure, et aurait tout fait capoter. Marc, qui avait à coeur de se racheter, demanda tout de suite, 

“Comment allons nous faire pour leur faire croire que ce n’était pas dangereux. 

 - Et bien, nous allons leur servir un mensonge, expliqua John. Bien sur, il y a encore quelques années, j’aurais maquillé les chiffres. Mais depuis toutes leurs nouvelles réglementations, ce n’est plus vraiment possible. 

 - Maquiller les chiffres ?”, s’exclama Marc indigné. 

John prit un air surpris devant la réaction de Marc, 

“Ne fais pas ton effarouché, non plus. Ne vas pas me dire que tu es choqué. Tu es trader après tout. Un trader ne s’offusque de rien, ajouta-t-il, goguenard. 

 - Tout de même, fit Marc qui n’en démordait pas. Enfin, d’accord, comment allons nous faire alors ?

 - Et bien, il faut rendre le tout moins risqué en somme. Tu dois dire que tu avais d’autres actifs en portefeuille, et que cela permettait de couvrir le risque.”

Marc regarda son chef, ébahi, et rétorqua,  

 “Voyons John, tu sais très bien que nous n’avions aucune protection sur ce coup là. C’est même toi qui m’a demandé de ne pas me couvrir. 

 - Oui, mais il va falloir leur faire croire, justement, insista John. Il faut que tu regardes les autres actifs que tu avais au même moment, et dire que les risques s’annulaient deux à deux. 

 - Voyons John ! Tu sais très bien que ce sera un mensonge !, s’indigna Marc.  

 - Bien sur, s’énerva John. Je viens de te dire que l’on allait leur servir un mensonge.  

-  Ils vont voir que c’est du faux, continua Marc pour lui-même.  

 - Oui, mais le profit est là, alors ils n’oseront pas aller chercher la petite bête. De toute façon, tu as intérêt à me suivre sur ce coup là, parce que les ordres ont été passé de ton poste”.  

Marc soupira. John l’avait mené à la baguette, et il était vaincu. Ce dernier ouvrit le dossier devant lui, et continua, “Bien, mettons nous au travail maintenant.” 

Les deux hommes sortirent du bureau de John une heure plus tard. Il était presque 22h. Marc était épuisé. Comme à son habitude, John se dirigea vers la réception pour que Lila lui commande le taxi habituel. Quand Marc vit le tour que prenait la situation, il se mordit la lèvre, “Mince, pensa-t-il, je n’avais pas pensé à cela. Je ne vais pas pouvoir parler à Lila, et me mettre d’accord avec elle pour ce week-end.”

Effectivement, John demanda tout de suite à Lila d’appeler son chauffeur, et dit au-revoir à Marc, pensant que celui-ci s’en allait. Celui-ci, pris au piège, bafouilla un au-revoir. C’est à ce moment là que Lila lui tendit un papier, 

“Monsieur Attia, on a laissé cela pour vous. Je vous souhaite un bon week-end.” 

Elle lui fit alors un petit sourire. Marc salua tout le monde, tout en se maudissant intérieurement. Enervé, il froissa le papier dans sa main. Puis pris de remort, il le déplia. 
“Samedi soir, Trafalgar Square, 19h.” 

Marc éclata de rire, “Au moins, Lila prévoit mieux les choses que moi !”

Dans le taxi qui les raccompagnait dans la banlieue de Londres, John McMillan se faisait silencieux. 

“Comme il paraît différent de l’homme que côtoient les traders, pensa Lila. Je le vois sous un autre jour. Marc travaille avec lui toute la semaine. Je me demande comment cela se passe entre eux. Ils ont fait un gros coup lundi, et je suis sur que d’autres traders vont devenir envieux de cette collaboration.”

John pendant ce temps là, regardait par la fenêtre de la voiture. “Il semble perdu dans ses pensées, songea-t-elle. Est-il en train d’imaginer une un nouveau coup, ou bien arrive-t-il à penser à autre chose de temps en temps ? J’espère pour lui. Car cela doit être triste de n’avoir que la salle de marché pour horizon.”

Le taxi s’arrêta bientôt devant chez elle. Au moment, où elle sortit de la voiture pour rentrer chez elle, John la retint un instant, 

“Lila ? 

 - Oui, monsieur McMillan ?, fit-elle en se retournant vers lui.  

 - Je voulais vous dire que j’appréciais votre compagnie. Cela me change des autres traders”.

Prise au dépourvu, Lila resta un instant bouche bée.   

 “C’est très gentil à vous de me dire cela, monsieur McMillan”, finit-elle par répondre.

John sourit tristement, 

“Vous au moins, vous ne cherchez pas à me voler ma place”, ajouta-t-il ironiquement. 

Cette phrase amusa Lila, mais  lui laissa comme un sentiment d’amertume, “Ce monde d’argent rend les gens solitaires”, pensa-t-elle tout bas. 

“Bien sur Monsieur McMillan, ajouta-t-elle à haute voix. Je vous souhaite une bonne soirée et un bon week-end.

 - Merci beaucoup Lila. Bon week-end à vous aussi.”

*

Le lendemain, Marc, Lila et Pietro devaient se retrouver à Trafalgar Square. Lila fut la première au rendez-vous. Elle n’attendit que quelques secondes que Pietro arrive également. Comme toujours, il marchait fièrement, parfaitement droit, et portait un costume noir, qui lui seyait à ravir. 

“Il est vraiment très beau, pensa-t-elle en le détaillant. Mais d’un autre coté, il fait trop parfait, je n’aime pas cela.”

Néanmoins, Lila mit ses pensées de coté, au moment où Pietro se pencha vers elle pour lui faire la bise. 

“Bonsoir Pietro, comment vas-tu, lui demanda-t-elle . 

 - Très bien, fit-il en regardant autour de lui. Marc est en retard, comme toujours. Quel français tout de même !, ajouta-il d’un ton sarcastique.  

 - Je pensais que c’était  plutôt un vice d’italien”, rétorqua Lila pour défendre Marc. 

Pietro sourit, 

“C’est vrai, les italiens sont souvent en retard, concéda-t-il. Mais pas moi. Je suis passé par le monde de la finance,  alors je suis devenu bien éduqué.”

Lila éclata de rire, 

“Tu crois que tu es italien bien éduqué ?, demanda-t-elle sceptique. 

 - Et bien, j’espère ne pas avoir perdu tous mes défauts, répondit Pietro en faisant la grimace. Je vais rentrer en Italie le week-end prochain pour voir. A ce propos, fais moi une faveur s’il te plait. 

 - Oui ?, fit Lila en se demandant ce qu’il voulait.  

 - Si jamais un jour je me mets à arborer un parapluie noir, ou si je me mets à manger de la sauce menthe, prends un fusil et tue-moi.” 

Pietro mima alors quelqu’un qui tirait à la carabine, et Lila éclata de rire de nouveau. Pietro souriait lui aussi malicieusement, visiblement content d’avoir fait mouche. Tout cela intrigua Lila. Il lui sembla qu’elle l’avait peut-être jugé un peu trop vite, et voulut en savoir plus,  

“Il paraît que tu excelles dans ce que tu fais, fit-elle pour le faire parler de son travail.  

 - Tu veux savoir si ma réputation de beau parleur est juste ?”, demanda-t-il en croisant les bras. 

Lila rougit jusqu’au oreille. 

“Pardon, je ne voulais rien insinuer de mal”, répondit-elle d’un air honteux.  

Pietro soupira, 

“Si si, c’est bien vrai. Je parle bien, je suis la Comedia Del Arte à moi tout seul. J’arrive à embobiner le client comme personne. C’est un don, une seconde nature.”

Pietro commença alors à mimer des manières d’Italiens. Il pinça ses mains, et fit mine de tenir un discours, tout en faisant de grand moulinets avec ses poignées. A la fin, il ajouta “Je vous assure, vous faites une affaire formidable !”  

Lila éclata de rire de nouveau, tandis que l’Italien reprenait un air distingué et hautain. Il ajouta avec un fort accent, “Si si !”, ce qui eut pour effet de la faire rire aux larmes. Quand elle eut finit de sécher ses yeux, Pietro soupira, 

“Malheureusement, il n’y a rien la-dedans dont je puisse être fier. 

 - Pourquoi, demanda Lila qui en riait encore. C’est très bien si tu fais gagner de l’argent à la banque. C’est le jeux non ? Les clients savent ce qu’ils font après tout. 

 - C’est vrai, concéda Pietro. Mais moi ? Etait-ce vraiment ma vocation de rouler les gens. Je ne sais pas. Mais j’avoue, ce métier paye bien. Alors je vais encore continuer quelques années. Et puis après j’arrêterai !”

Lila fronça les yeux, dubitative, et rétorqua,  

“Tous les trader disent cela. Pourtant, il paraît qu’il est dur d’arrêter. Que tu veux toujours plus. 

 - Comment sais-tu cela ?, demanda Pietro l’air intéressé. 

 - C’est les autres filles de la réception qui me racontent des histoires de traders”, expliqua Lila.

Pietro prit un air amusé,  

 “J’imagine que tu pourrais écrire un livre alors, fit-il d’un air ironique. Cela raconterait comment celui-là a fait fortune, alors que cet autre y a laissé sa chemise.”

Pietro fit alors une grimace, se courba, et commença à faire mine de mendier. Lila, surprise, éclata de rire une nouvelle fois, 

“Voyons Pietro !, s’exclama-t-elle Cela ne se passe pas comme cela, tu le sais. Si jamais quelqu’un fait une grosse perte, c’est la banque qui encaisse. 

 - Oui, mais la personne se fait jeter aux orties. Et après cela, impossible de retrouver du boulot. Tu es grillé”.

Pietro joignit le geste à la parole, et se passa le doigt sur le coup pour signifier la décapitation.  

“Vraiment, demanda Lila, qui n’y connaissait pas grand chose.  

 - Le monde de la finance est un petit monde, tout se sait, continua Pietro. C’est pour cela qu’il ne faut pas trop s’y attarder”, ajouta-t-il en tirant la langue.  

Lila eut l’air de ne pas y croire beaucoup.

“Je croyais que le trading était une passion. Tu as vraiment l’intention d’arrêter un jour. 

 - Et bien j’espère !, s’exclama-t-il. Je voudrais rentrer à Florence plus tard. Je reviendrais à mes premières amours.”

En disant cela, Pietro se mit à sourire. Il avait l’air de rêver à quelques choses de particulier. La jeune fille le regarda. “Il est bien intriguant tout de même, pensa-t-elle. Difficile à cerner. Il à l’air de cacher beaucoup de choses.” 

Piquée au vif, elle décida de continuer à l’interroger, 

“Et quelles sont ses premières amours ?, demanda-t-elle.

Pietro eut l’air de réfléchir quelques secondes,  

 “Quelque chose que j’aimais bien lorsque j’étais jeune, fit-il d’un ton évasif. Mais pour lequel j’avais peu de talent, malheureusement. Le talent ne s’achète pas. Pour tout le reste, il y a…” 

Pietro sourit, et laissa sa phrase en suspens sans mentionner la fameuse carte de crédit. Lila ouvrit de grands yeux ronds étonnée. L’humour de Pietro la désarçonnait complètement.  

C’est à ce  moment là que Marc choisit pour arriver. 

“Pardon, je suis en retard, fit-il tout essouflé. Désolé, c’est de ma faute, j’ai mal calculé mon temps. J’ai visé trop juste”, ajouta-t-il.

Pietro soupira, “Je ne sais pas comment tu fais pour être trader, tu as toujours un métro de retard. Je suppose que tu dois toujours louper le pic lorsque tu vends un actif.”

En entendant cela, Lila s’esclaffa, et Marc lança un regard noir a Pietro, 

“Ca va !, répliqua ce dernier vigoureusement. N’en rajoutes pas non plus. Je sais que je suis toujours en retard !”

Pietro éclata de rire, ce qui eut pour effet de faire froncer les sourcils de Marc encore plus. Lila crut que celui-ci allait s’énerver, mais au contraire, Marc eut l’air de reprendre son calme,  

“Tu remarques quand même que je ne suis plus jamais en retard aux réunions de 7h30, dit-il fièrement.

 - C’est vrai, acquiesca Pietro. 

 - Je m’améliore tous les jours, s’enthousiasma Marc. Bientôt je serais un Pietro bis. Une figure parfaite. Mais glacée, ajouta-t-il narquois.

Pietro rit de nouveaux, et ajouta, “Cela aussi c’est vrai. Malheureusement. Bientôt tu seras un vrai banquier de la City. 

 - Donc une vraie ordure”, ajouta Marc.

Pietro sourit d’un air approbateur, et n’ajouta rien. Lila les écoutait médusée. Elle était contente de voir qu au final, ils partageaient tous les trois la même opinion sur leurs collègues. Pietro finit par reprendre, 

“Mais oublions tout cela pour le moment, et allons manger. Lila, qu’est-ce que tu nous conseilles ? 

 - Et bien, je connais un bon Thaïlandais. 

 - Parfait, déclara Marc. Allons-y !”

La soirée se passa ensuite comme elle avait commencé. Pietro n’arrêtait pas de faire de l’humour, et Marc suivait sur toutes ses blagues. Lila étonnée de les voir sous un nouveau jour, riait abondamment. “Ils ont vécu ensemble, et cela se sent, pensa-t-elle. On sent une vraie complicité. Cela doit être rare dans ce métier. Marc n’est vraiment pas prétentieux. Je n’aurais pas du être froide avec lui ces derniers temps, il ne l’a pas mérité.”

Juste après le repas, Pietro prétexta qu’il était fatigué, et dit qu’il voulait rentrer. Il s’éclipsa alors, laissant Marc et Lila seul en tête à tête. Marc apprécia ce geste. “Il part tôt pour nous laisser en tête à tête avec Lila, pensa-t-il. Je vais essayer de ne pas gâcher ce moment. Et surtout, je revaudrais cela à Pietro, c’est un bon ami.” 

Marc et Lila restèrent encore un petit peu ensemble, mais ce dernier décida de ne pas pousser sa chance trop loin. A la place, il resta agréable et sympathique, et évita à tout prix de reparler de son travail. De toute façon, il trouvait cela plus correct de sa part. Après tout, elle avait raison, elle-même avait du mal à joindre les deux bouts, et n’avait pas forcément envie d’entendre parler des salaires faramineux de la finance. 

A la fin, il proposa à Lila de la raccompagner en taxi. Sur le coup, elle refusa fermement, mais Marc insista, 

“Voyons Lila, fit-il en lui touchant le bras. Je préférerais que tu ne rentres pas toute seule. Je ne pense pas que cela soit très sur. De toute façon, je vais prendre un taxi pour moi, donc on peut prendre le même. Je te dépose d’abord chez toi, et je rentre ensuite”, ajouta-t-il d’un air décidé.

Lila avait l’air d’hésiter, 

 “Tu sais, je peux me débrouiller, répondit-elle d’un air génée. Et puis, cela va te faire un grand détour. J’habite loin. 

 - Lila, insista Marc. Je sais que tu peux te débrouiller. Mais moi, je peux être galant tout de même. Je t’aime beaucoup, et je ne voudrais pas qu’il t’arrive quelque chose.”

Cette phrase eut l’air d’avoir raison des dernières hésitations de Lila,

“D’accord, je veux bien, finit-elle par céder.  

 - Je paierais la course en entier, ajouta Marc gentiment. Ne t’inquiètes pas pour cela. 

 - C’est très gentil à toi, fit-elle en rougissant.  

 - Non ! C’est normal, s’exclama-t-il. Bon, maintenant, allons trouver un taxi.”

Quand le taxi les déposa devant la porte de la petite maison de Lila, Marc sut que le moment était crucial. Il n’avait pas envie de trop brusquer les choses, et surtout, il était loin d’être convaincu que Lila avait des sentiments pour lui. Il se pencha vers elle, lui prit  la main, et lui fit un unique bisous sur la joue de la façon la plus tendre qu’il put. Lila le regarda étonné, et visiblement ému. Il apprécia ce regard, car il voyait qu’il venait de marquer un point. Il dit alors, 

“Je te vois plus tard, Lila. Passe un bon dimanche.”

La jeune fille prit une seconde pour sortir du taxi, puis elle se tourna vers Marc. Encore une fois, elle avait l’air d’hésiter. “Oui, à lundi Marc, fit-elle d’un ton peu assuré. Merci pour tout, j’ai passé une excellente soirée.”

Puis d’un mouvement brusque, Lila se pencha vers Marc, et l’embrassa. Celui-ci, surpris, se laissa faire. Sans qu’il n’ait eu le temps de rien dire, elle finit par se détacher de lui, et claqua la porte du taxi. Elle rentra alors précipitamment chez elle, laissant Marc, le coeur battant. 

Quand le taxi s’éloigna, Marc se retourna vers la vitre arrière pour regarder la maison de Lila. Cette fois c’était officiel. Il était amoureux. 

*

Le lundi suivant était une journée cruciale pour Marc. Lui et John devaient aller expliquer à la gestion des risques pourquoi ils avaient pris une position aussi risquée le lundi précédent. Malgré cela, Marc avait passé toute la fin du week-end dans un état d’euphorie totale. Il avait activement préparé sa défense, et sentait qu’il pourrait faire des étincelles. 

Il arriva parfaitement à l’heure le lundi matin devant le bureau de Dave. Son costume était parfaitement repassé, et il marchait la tête haute. John arriva quelques secondes plus tard, un café à la main, et l’air beaucoup moins réjoui. 

Il serra la main de Marc, et toqua à la porte. Une voix les pria d’entrer. 

“Tiens notre jeune trader, fit Dave au moment où ils passèrent la porte. Il ne vous a pas falllu bien longtemps pour enfreindre les règles. Où sont donc toutes vos belles promesses ?”

Le manager de la gestion des risques se tenait devant eux, et visiblement, il n’avait pas l’air de bonne humeur. John  se rapprocha pour lui serrer la main, 

“Dave, bonjour, le salua-t-il, je ne savais pas que tu connaissais déjà Marc. 

 - Si, grogna Dave. Je l’ai eu en formation. Et franchement, j’aurais espéré qu’il ait mieux assimilé les règles. Au lieu de cela, je me retrouve avec une position non protégée et dangereuse. Vous pensiez quoi lorsque vous avez fait cela, jeune homme ?”, ajouta-t-il d’un ton menaçant. 

Dave avait les points sur les hanches dans une attitude de défi. Marc ouvrit la bouche pour répondre. John sentit que la situation était sur le point de s’envenimer, et parvint à couper son protégé de justesse. 

“Dave, dit-il d’un ton serein, si tu le permets, nous allons tous nous asseoir autour de cette table, et remettre tout cela à plat. Pas la peine de s’énerver comme cela. 

 - J’étais très calme là pourtant, répliqua ce dernier sèchement. 

John comprit que cela n’allait pas être facile. Dave avait la réputation de s’énerver  facilement. Et pour cause. Il était en général très difficile à la gestion des risques de s’imposer devant les traders. Après tout, c’était eux qui faisaient l’argent. Dave avait essayé plusieurs fois de leur imposer des sanctions, mais s’était toujours fait arrêté par la direction. Après toutes ces tentatives infructueuse, il avait fini par avoir comme une sorte de ressentiment envers John, et cela se voyait.  

Ce dernier prit un chaise pour s’assoir, et ne fit pas attention à Dave qui continuait de le regardait méchamment. Marc qui commençait à se sentir mal à l’aise, s’assit le plus près possible de John. Dave s’assit en face d’eux, et ouvrit le dossier qui se trouvait devant lui. Il y avait deux autres personnes avec lui, mais il ne daigna pas les présenter. Marc sentait qu’il y avait comme une sorte d’odeur de règlements de compte dans l’affaire, et comprit que Dave avait l’air de vouloir en faire une affaire personnelle. A coté de lui, John affichait une calme olympien. 

Dave annonça tout de suite la couleur, 

“La position que tu avais prise lundi, allait bien au-delà des limites autorisées, aboya-t-il à Marc. Tu as été inconscient ! Si tu n’avais pas eu de la chance, tu aurais fait subir une perte sans précédent à la banque. Cela nous aurait fragilisé considérablement ! Pour un jeune trader débutant comme toi, c’est parfaitement inadmissible ! Je vais demander à te faire mettre à pied pour cela.”

En entendant cela, Marc blanchit. John se gratta la gorge, comme pour dire qu’il voulait reprendre la parole. 

“Je tiens à préciser que même si tous les ordres ont été passé du compte de Marc, celui-ci a agit sous mes ordres, expliqua John. Par conséquent, si tu as des critiques, Dave, c’est à moi qu’il faut les faire.”

Ce dernier se tourna vers lui, et le fusila du regard, 

 “Bien ! Mais cela ne change rien à l’affaire, s’exclama Dave. Vous avez eu un comportement dangereux, et vous avez mis en danger les fonds de la banque. D’ailleurs, vous me faites penser à des débutants. Prise de risque inutile, pas de couverture. Et qu’est-ce que j’entends ? C’est le fameux John McMillan qui est l’auteur de cette folie. Dis moi John, qu’avais tu donc dans la tête ce jour là ?, demanda-t-il d’un air méprisant.  

 - Un bon coup Dave !, répondit John sans se laisser demonter. Quelque chose que tu ne connais pas”, ajouta-t-il d’un ton narquois.

Dave prit un air choqué en entendant cela,  

 “Pitié John ! Epargne moi les mauvaises blagues !, s’enerva-t-il. De toute façon,  n’importe quelle intuition ne devrait t’empêcher de protéger tes arrières.”

John prit quelques instants de réflexion pour répondre, 

“Mais, mes arrières étaient protégées, répliqua-t-il calmement. Qu’est-ce que tu crois Dave ? Que je laisse mes arrières à la portée de tout le monde ?”

Dave s’étouffa à moitié, et répliqua, “Ce n’est pas drôle ! Arrête de jouer à cela. 

 - Bien sur”, répliqua John avant de redevenir silencieux. 

Marc qui avait pourtant écouté l’échange attentivement, ne saisit pas le sous entendu. Il avait l’impression d’être passé à côté de quelque chose.  

John continua, “Mais je vais laisser la parole à Marc, pour qu’il nous explique pourquoi la position était effectivement couverte. N’est-ce pas Marc ?, ajouta-t-il en se tournant vers lui. 

 - Oui. Bien sur, répondit ce dernier en sursautant à moitié. La réponse est que en fait, notre position était protégé par des actifs financiers que j’avais dans un autre portefeuille. Je vais vous expliquer tout cela.”

Il fit alors passer le dossier qu’il avait préparé le dimanche à Dave, et commença à détailler les raisons pour lesquelles, ils n’avaient pris aucun risque. A chaque assertion, John hochait la tête en signe d’acquiescement, et Dave faisait une moue dégoutée. A la fin du discours, ce dernier tapa du poing sur la table, 

“Vous ne croyez pas que je vais croire à ce ramassis de conneries !, aboya-t-il. De toute façon, même comme cela vous avez dépassé les bornes. Vous n’avez pas à couvrir une stratégie risquée grâce à des actifs détenus sur un autre portefeuille. C’est n’importe quoi. 

 - Je reconnais, répondit John calmement, que nous n’avons pas tout fait dans les règles. Néanmoins, notre prise de risque n’était pas si grande. Et de plus notre prévision s’est avérée exacte. 

 - Certes”, répondit l’un des deux assistants.

Dave le foudroya du regard, ce qui amusa Marc. John reprit, et joua son joker, 

“De toute façon, mis à part ce petit point, tu trouveras les détails dans ce rapport, fit-il en montrant du doigt le dossier. Il répond à toutes tes attentes. Je pense que cela suffit. J’espère, car je pense que tu n’as pas forcément envie de te mettre à dos le directeur de la salle de trading. C’est-à-dire moi”, ajouta John en souriant d’un air entendu

La machoire de Dave se contracta, et il lança un regard noir à John. Néanmoins,  Dave finit par céder, au grand soulagement de Marc, “Très bien, dit-il en refermant le dossier devant lui d’un geste énervé. Je prends ce rapport. Vous pouvez y aller à présent. Et j’espère ne pas vous revoir. Soyez plus respectueux des règles à l’avenir.”

Une fois dans le couloir, John et Marc se félicitèrent mutuellement. 

“C’était une belle victoire, n’est-ce pas ?, lui demanda John.  

 - Très belle !”, répondit Marc, qui se sentit plus fier que jamais. 

ARROGANCE

Après cela, tout se passa comme dans un rêve pour Marc. Il avait du succès dans tou. son travail, il enchaina les profits. Ses autres collègues commencèrent à le prendre plus au sérieux.  L’altercation qui avait eu lieu entre la gestion des risques et le trading s’ébruita, et il devint une petite vedette. Parfois, il se  faisait arrêter dans les couloirs. Ses collègues lui donnaient alors une grande tape dans le dos, et lui disait “Alors Marc, tu ne vas pas à la gestion des risques aujourd’hui.”
Son histoire avec Lila devint sérieuse, et ils filaient tous les deux le parfait amour. Bien sur, il faisait en sorte de ne pas le montrer quand ils étaient à la banque et se conduisaient de telle sorte qu’Amanda ne l’apprenne pas. Ce petit parfum de mystère rendait aux yeux de Marc cette histoire encore plus exitante. A la place, ils se voyaient tous les week-end, et ne firent exeption à la règle que lorsque Lila dut passer ses partielles, qu’elle réussit à avoir de justesse. 

Cette nouvelle vie emplissait Marc de bonheur. Il avait le sentiment de posséder tout ce qu’il avait toujours voulu avoir. Un métier fascinant, une petite amie parfaite, et avec cela, il gagnait très bien sa vie.  

Par contre, pour Pietro, les choses s’accélérèrent. Comme prévu, il monta en grade, et un trader vint le rejoindre pour vendre des garanties de crédits adossés aux prêts hypothécaires. Pietro travaillait énormément et restait tard le soir. Marc et lui ne se voyaient plus qu’occasionnellement pour manger. 

Le mois de février arriva alors à toute allure, et avec lui, l’excitation du à la tombée des bonus. 

* 
La dernière semaine de février, Jasper donna rendez-vous à John le lundi matin, pour parler de la distribution de bonus. 

Quand John entra dans son bureau, Jasper l’accueillit avec son sourire habituel, et après lui avoir proposé un café, entra dans le vif du sujet. 

“John, il est temps de se mettre d’accord toi et moi. Il va falloir distribuer les bonus rapidement. 

 - Effectivement, répondit John qui pensait qu’ils étaient déjà bien trop en retard.

 - Par contre, continua le PDG, je vais te dire tout de suite, qu’avec le rachat de la Bank Of London par la FLB, les actionnaires n’ont vraiment pas envie de nous voir partir dans une escalade. Baisser les bonus par rapport à ceux de l’année dernière, me semble être un bon choix.”

Cette annonce était la dernière chose à laquelle John s’attendait, et il pensa immédiatement que c’était la pire des idées.  

 “Cela dépend si tu veux garder les salariés ou non, expliqua-t-il calmement. Certains vont être très déçus s’ils n’ont pas mieux que l’année dernière. Ils vont chercher à partir ailleurs, et il vaudrait mieux garder nos traders. Je ne veux perdre personne pour le moment. Surtout que nous avons eu de la chance de trouver de bonnes recrues récemment, ajouta-t-il. 

 - Tu veux parler de ton petit protégé ?, répliqua Jasper. Le Français, Marc, c’est cela. C’est vrai que lui à fait un bon résultat. Pas mal du tout pour un débutant, ! concéda-il en parcourant d’un oeil distrait le listing devant lui.

John se tut quelques instants. Certes il aimait bien Marc, mais il ne voulait surtout pas que Jasper ait l’impression qu’il l’avait pris sous son aile. 

“Je suis le manager de toute la salle, et à ce titre je m’occupe de tous les traders, pas seulement de Marc, le contredit-il. Je l’ai aidé au début, parce que tu voulais des résultats, mais ensuite il a fait ses preuves tout seul. Du reste, il travaille beaucoup avec Gildas en ce moment. Tu n’es pas sans savoir que leur modèle de prévision du pétrole fonctionne, et qu’ils en tirent les premiers résultats. 

 - Oui, contre toute attente !, répliqua Jasper en ricanant. Je n’aurais pas cru cela de ce vieil éccentrique de Gildas”.

John ignora la remarque et continua,  

 “Nous allons tirer beaucoup d’argent du trading de pétrole dans le futur. 

 - Tant mieux !, s’exclama Jasper en se frottant les mains. Cela fera parler de la Bank Of London pour autre chose que le rachat !

- C’est vrai qu’avec cette histoire nous avons du mal à garder les bon salariés, concéda John. C’est pour cette raison que je pense que nous devrions être généreux sur les bonus. 

 - Pas question, déclara Jasper implacable. Du reste, je suis déçu. Les resultats ne sont pas au niveau de ce que j’attendais”, ajouta-t-il, en feuilletant le bilan.

John soupira, il savait que de toute façon il ne pourrait rien ajouter de plus. La décision venait de plus haut, et il n’avait pas son mot à dire. 

“Je te confie la proposition de bonus à redistribuer aux employés, continua Jasper en lui passant un papier.  

 - Je suppose que ce n’est pas négotiable, demanda John dégouté. 

 - Non, pas vraiment, fit Jasper d’un air exaspéré. C’est moi le PDG. Tu ne gères pas les cordon de la bourse ici !, ajouta-t-il pour clore la conversation. 

 - Pourtant, je participe à la remplir !, rétorqua John ironiquement.  

 - Certes, pour quelqu’un de ton âge, il est vrai que tu es encore utile”, ajouta Jasper d’un ton condécendant. 

John lui jeta un regard glacé. Il ne répliqua rien, car il savait que Jasper ne disait cela que pour l’intimider. Depuis quelques semaines, il n’arrêtait pas de lui faire remarquer qu’il aurait plus sa place dans une maison de retraite. La raison était que Jasper voulait lui faire quitter son poste, mais n’avait encore rien annoncé d’officiel. Visiblement, il ne faisait que préparer le terrain.  

John parcourut rapidement la feuille sous ses yeux, et fit la grimace. Voyant que le manager montrait quelques réticences, Jasper continua. 

 “John. Je vais être clair. Tu signes, ou tu vires. C’est moi le patron ici, ajouta-t-il en le regardant d’un regard mauvais. 

 - D’accord, je signe les bonus, fit John en empoignant un stylo. Mais je tiens à montrer que je suis en désaccord. Certains vont être très mécontent. 

 - Je m’en fiche, rétorqua Jasper sans regarder John. Je te vois plus tard, ajouta-t-il sans lever le nez de ce qu’il faisait. 

John salua Jasper également, et s’en allant en faisant claquer la porte. La rage était sur le point de le submerger. 

A quelques mètres de là, Marc et les autres travaillaient dans la salle de marché. L’activité était intense, comme d’habitude. La salle bourdonnait de son brouhaha habituel. Coup de téléphone en série. Ordres lancés à tue-tête. Néanmoins en cette fin de février, à l’agitation habituelle, s’ajoutait l’attente de la tombée des bonus. 

Chaque année c’était la même chose. Tous les traders étaient obnubilés par le montant qu’ils allaient  toucher, et par celui qu’allaient toucher les autres. Bien entendu, personne ne parlait jamais d’argent directement, cela ne faisait pas. A la place, tout se faisait par sous entendu. On évoquait ce qui s’était déjà passé dans les autres banques, ou bien l’on rappelait ce qu’avait perçu telle ou telle personne l’année précédente. A chaque fois, il fallait comprendre les montants sous entendu, derrière ce vocabulaire archi-codifié. Comme toujours à la banque, il n’était question que de chiffres. Ceux-là faisaient vaciller les têtes et tourner les coeurs. Ils rendaient ivres mêmes les meilleurs, et Marc n’échappait pas à la règle.   

“J’espère bien avoir 100 000£, pensa-t-il en entrant un gros deal. Ce serait normal, j’ai maintenu à flots toute l’activité de matières premières.”

Depuis quelques jours, il travaillait assez mécaniquement, et ne faisait que le strict minimum. A la place, il pensait sans arrêt à son futur bonus. Il ajouta en lui-même, “Si je n’ai pas 100 000£ je serais très déçu. Enfin, je préfère ne pas y penser pour le moment.”

Mais, malgré toutes ses bonnes résolutions, Marc continuait à y penser sans cesse. 

A la fermeture du marché, il retrouva d’autres collègues à la machine à café. Comme toujours les conversations allaient bon train. 

“Ils sont en retard pour les bonus, déclara Eric. J’ai entendu dire que dans certaines banques il les avaient déjà donnés. La Bank Of London attend pour s’aligner. Quel manque de courage ! Tous les ans c’est la même histoire.” 

Cette phrase était typique. Il n’y avait rien de concret là dessous. Juste un vague ‘on dit’. Néanmoins cela attisait encore plus le désir de Marc de recevoir son bonus rapidement. Sans y faire attention, il dit tout haut, 

“J’espère qu’ils vont bientôt tomber. J’ai hâte.”

Eric lui lança un regard narquois, et ajouta, 

“Vraiment ? Tu crois que tu vas avoir une bonne prime ? 

 - Bien sur !, répondit Marc, furieux de voir qu’Eric le rembarrait une fois de plus. 

 - Tu crois que tu le mérites ?, continua Eric qui visiblement voulait le pousser dans ses retranchements. 

 - Evidemment !, s’exclama Marc. Je me suis bien débrouillé pour un débutant. J’ai travaillé avec John, et nous avons plusieurs gros coup à notre actif sur les six derniers mois. A partir de lundi prochain, nous allons mettre en application le nouveau modèle de Gildas, et avec cela, nous allons être mieux capable d’anticiper l’évolution du marché. 

 - Parfait !, rigola Eric. Vous allez pouvoir arrêter de tirer à pile ou face avec John. A la hausse ou à la baisse. Prenez les paris”

Il fit alors signe de jeter une pièce en l’air, ce qui eut pour effet de faire rire les autres.  

“C’est un mensonge, explosa Marc. John sait toujours ce qu’il fait. Si tu dis cela, c’est parce que tu n’y comprends rien. Et en plus, tu es jaloux.

 - Non Marc, répondit Eric en lui mettant négligemment la main sur l’épaule. Je pense que c’est toi qui sera jaloux quand tu auras une plus petite prime que moi. Tu n’es qu’un débutant. La preuve c’est que tu perds ton sang-froid. Et en plus, tu commences à être arrogant.”

Cette phrase stoppa net Marc. Il se retrouva incapable de répondre quoi que ce soit. Pietro, qui avait suivit la discussion sans rien dire, prit la relève. 

“Alors, il me semble qu’il  n’est pas le seul à être arrogant. Ce vice a du déteindre de toi.”

Eric lança un regard noir à Pietro, et ajouta, 

“Tu défends le Français. Pourtant, avec toute sa belle morale, il ne fait pas beaucoup mieux que nous. 

 - Belle morale ? Que veux-tu dire par là Eric ?, demanda Marc qui aurait bien voulu avoir le dernier mot. 

 - Je me rappelle encore le jour où tu m’as expliqué que je parlais mal aux secrétaires, ricanna-t-il. Tu crois que tu es différent de moi, parce que tu restes poli. Mais dans le fond, tu es fait du même bois. Tu te rendrais fou pour une grosse somme d’argent. Les bonus te montent à la tête. 

 - Ils montent à la tête de tout le monde, Eric, répliqua sèchement Marc. 

 - C’est bien ce que je dis, dit-il en lui lançant un regard dédaigneux. Mets donc de coté ta fausse morale, et assume qui tu es vraiment. Sur ce, je vous laisse, j’ai des dossiers à travailler”, ajouta-t-il en se retournant. 

Eric s’en alla alors avec sa bande de collègue, laissant Marc fou de rage. 

“Je ne suis pas comme lui, lança-t-il vaillament. Je ne suis pas comme lui, je ne le serais jamais !, ajouta-t-il en serrant le poing. 

 - Il n’a pas tord non plus, répondit Pietro. J’ai l’impression que les chiffres te tournent la tête en ce moment. 

 - Les bonus, tu veux dire ? Oui, j’avoue, concéda Marc. J’y pense. Comme tout le monde.

- C’est ce qu’il voulait dire. Tu es comme eux maintenant”.

Marc était plus agité que jamais. Il avala d’un coup sec son expresso.   

 “Et toi, qu’est-ce que tu en penses, demanda-t-il d’un air inquiet. Tu n’as même pas l’air de t’en soucier.  

 - Non, pourquoi ?, répondit Pietro sans grande passion. J’aurais ce que j’aurais”.

Marc s’agita encore plus. Sous la table, son pied bougeait frénétiquement,  

“Je ne vois pas les choses comme cela, finit-il par admettre. J’ai l’impression que si la banque ne me donne pas une somme conséquente, cela voudra dire qu’ils ne sont pas content de mon travail.”

Pietro  poussa un soupir de découragement,  

 “Marc, tu n’es plus à l’école, fit-il calmement. Ton bonus n’est pas une bonne ou une mauvaise note. N’en sois pas dépendant. Dans le fond, c’est ce qu’ils veulent. C’est comme cela qu’ils te tiennent. 

 - Bien sur, répliqua Marc visiblement peu convaincu. Je dois y retourner”, ajouta-t-il pour clore la conversation.

Marc serra la main à Pietro, et retourna alors à son poste de travail à coté d’Eric. Celui-ci lui lança un petit regard en coin et décrocha son téléphone pour empêcher Marc de lui dire quoi que ce soit. 

Eric composa le numéro de l’un de leurs clients. Pendant plus d’une demi-heure, il lui expliqua que le cours des matières agricoles allait surement bientôt monter, et qu’il pourrait en tirer profit en achetant maintenant pour revendre ensuite. Comme d’habitude, Marc détesta les propos d’Eric qui étaient vulgaires à souhait. Derrière son dos, Marc faisait même exprès de faire une grimace à chaque fois qu’Eric se montrait grossier. 

A la fin de la conversation, ce dernier donna une grande tape dans le dos de Marc, et lui dit, 

“Ca y est !, dit-il d’un air ravi. Je l’ai convaincu de spéculer sur le blé. Allez travaille pour moi, au lieu de faire le bébé ! Achètes donc quelques futures. Voila la commande.    

 - Je te fais cela tout de suite”, répondit Marc en lui arrachant la feuille des mains.

Néanmoins, Eric, fort de son succès, n’avait pas l’intention d’en rester là,   

 “Allez bouge toi le cul ! Et fais gaffe aux indicateurs. 

 - Ca va, je sais ce que j’ai à faire, rétorqua Marc méchamment. Je n’ai pas besoin de tes conseils. Cela fait plus de six mois que je travaille ici, et il me semble que j’ai fait mes preuves. 

 - Je ne suis peut-être pas trader, mais je te donne des ordes quand même !, fit alors Eric d’un air menaçant. Je valide ce que tu achètes idiot, alors ne me parle pas comme cela !”

Eric lui tourna ensuite le dos et décrocha son téléphone, pour couper court à la conversation.  

*

Le lendemain matin, Marc et Gildas devait tester en vrai leur nouveau modèle. Après avoir passé des semaines à le fignoler et à l’utiliser de façon virtuelle, ils avaient conclus qu’ils était temps de le mettre à l’épreuve des faits. 

Marc regardait les chiffres des différents cours du pétrole. Il avait également en tête toute une série de statistiques, notamment des données d’inflation, de taux d’intérêts, et de croissance. La tendance mondiale pour le cours du pétrole était bien sur à la hausse. Il n’y avait pas à être devin pour deviner cela. Les conflits au proche orient, la croissance de la Chine, et d’autres facteurs faisaient monter chaque jour  les prix. Maintenant, la question était de savoir combien.  Deviner l’envolée du cours du baril était le nerf de la guerre. Avoir cette connaissance permettait aux plus grandes banques  de spéculer sur le prix. A ce titre, le modèle de Gildas était de l’ordre du classe secret-défense, et John avait fait en sorte que rien ne s’ébruite jusqu’au premier résultat. Si le modèle s’avérait vraiment pertinent, cela leur ferait prendre une longueur d’avance sur les banques concurrentes. 

John, qui savait que ce jour était le grand jour, vint rejoindre Marc et Gildas dès qu’il put. 

“Alors ?, demanda-t-il en s’approchant du bureau de Marc, comment cela se présente-t-il. 

 - Et bien, répondit Gildas, la tendance actuelle est de l’ordre de 10% d’augmentation par an. Mais si je nuance cette tendance par  les chiffres d’inflation, et de taux d’intérêt, je monte presque à 12%. A ceci s’ajoute un coefficient d’hostilité que j’ai reporté à la hausse, ce qui augmente donc la volatilité des cours du brut.

 - Un coefficient d’hostilité, demanda John en levant un sourcil interrogateur. 

 - Oui, c’est une variable psychologique. Elle indique l’attitude des Etats-Unis à l’égard des pays du Golfe, répondit l’économiste fièrement. Quand les relations s’enveniment, le cours fait des bonds. Pour savoir de combien, je calcule le nombre de déclarations hostiles dans les discours de la maison blanche, et je réinjecte ce chiffre dans nos équations.” 

John regarda Gildas avec des yeux ronds, 

“Tu te fiches de moi j’espère ! 

 - Non, pourquoi ?, demanda l’économiste sans lever le nez de ses chiffres. 

 - Cela m’a tout l’air d’être de la cuisine de grand mère, fit John en soupirant.

- John, les grand-mères ne cuisinent pas avec le pétrole, répondit Gildas sans se laisser démonter. L’important c’est l’idée. Après, tu peux le formaliser comme tu veux. Mais c’est Marc qui a eu l’idée de chiffrer ce coefficient comme cela. 

 - Marc ?, demanda John. C’est toi qui as eu cette idée ?”

Marc, pensant qu’il avait mal fait, rougit jusqu’au oreilles.  

 “Je l’ai proposé pour rire au départ, bafouilla-t-il. Mais Gildas a trouvé cela pas bête. 

 - Nous avions ce coefficient dans toutes les équations, continua Gildas, mais nous n’avions aucune façon de l’estimer. Alors pour continuer à avancer, nous avons juste décidé de calculer la proportion d’hostilité dans le discours global. Cela ne te va pas John ?”

John fit la moue. L’idée lui paraissait brillante, mais trop eccentrique. “Au moins, cela lui ressemble”, pensa-t-il.  

“Je sais ce que tu penses, continua Gildas. Que c’est n’importe quoi. D’un autre coté, nous avons eu de bons résultats depuis trois semaines. Du reste, les chiffres montent que nous pouvons attendre une hausse de 3% en moyenne d’ici la fin de la semaine. 

 - 3% ?, s’exclama John. C’est énorme !

 - Oui, je sais, répondit Gildas. C’est à cause de notre second indicateur. Celui qui chiffre l’agressivité de la Chine à l’égard des marchés.  

 - Vraiment ? Et comment calcules tu l’aggrésivité de la Chine ?, demanda John. 

 - Très facile, fit Gildas en remettant ses lunettes en place. Ce coefficient est basé sur les achats de pétrole et de matière premières de la Chine au cours des trois derniers mois. C’est assez sophistiqué”.

Gildas sourit à John. Visiblement, il avait du mal à dissimuler sa fierté.  

 “Je vois, continua John. Donc en conclusion, que devons nous acheter ? 

 - Et bien, en gros, il faut jouer à  la hausse, s’enthousiasma Gildas. Le cours va monter énormément d’ici la fin de la semaine. N’est-ce pas Marc, ajouta-t-il en se retournant vers son compatriote. 

 - Oui, tout à fait, acquiesca Marc. Du reste,  je suis en train d’acheter des options d’achat”. 

Cela eut l’air de satisfaire John, qui leur dit de continuer, et retourna à son travail.

*

Le reste de la semaine n’apporta rien de nouveau, Marc et Gildas continuèrent à appliquer leur modèle, qui ne tarda pas à donner les résultats escomptés. A la fin de la première semaine d’expérimentation, ils avaient fait un joli profit, et l’économiste conclut même qu’il était très fier de leur travail. 

Le vendredi soir, juste après la fermeture des marchés, Marc décida même de crâner un peu devant Eric. Il s’étira, prit l’attitude de quelqu’un de comblé, et déclara, 

“Je ne suis pas mécontent. J’ai fait gagner de l’argent à la banque.” 

Marc continua son cirque pendant cinq minutes, en déclarant à qui voulait l’entendre, qu’ils avaient fait plusieurs milions de pounds sur la semaine. Il se balançait sur sa chaise et faisait mine de jouer avec un stylo, pour donner l’impression de quelqu’un qui a confiance en lui. 

De son coté, Eric, impassible, faisait semblant de l’ignorer. Néanmoins, Marc était bien décidé à commencer cette conversation, 

“Franchement, je crois que nous avons fait du très bon travail avec Gildas, insista-t-il lourdement. C’est ça de bien savoir manier les maths. Cela aide à mieux comprendre le marché. Je pense que nous faisons mieux que de la poudre aux yeux.”

Cette dernière remarque fit ricaner Eric, qui répliqua, 

“Tu crois que nous les vendeurs, nous ne faisons que de la poudre aux yeux ? C’est bien cela ? 

 - Disons que je pense que vous êtes bon pour appeler les clients, rétorqua Marc d’un ton assuré. Mais finalement, c’est nous les traders qui faisons tous le travail”. 

Le visage d’Eric se contracta, et il regarda Marc d’un air mauvais, 

 “Je vois, répondit-il. 

 - Sans vouloir te vexer bien sur, continua Marc. 

 - Je ne me vexe pas, répliqua Eric calmement. Je n’en ai rien à foutre de ce qu’un petit merdeux comme toi, pense de moi. Mais, tu me fais rire, Marc. Demain j’irais en toucher un mot à ton ami Pietro. Il fait le même métier que moi, non ? Cela lui fera peut-être de la peine d’entendre de ce que tu penses de nous.”

Cette phrase fit bondir Marc de sa chaise. 

“C’est une menace ? 

 - Pas du tout, répliqua Eric en souriant entre ses dents. Si tu nous méprises à ce point Pietro, il a le droit de savoir.  

 - Au contraire ! J’ai beaucoup d’admiration pour Pietro !, s’exclama Marc. Lui est différent au moins !

 - Il fait le même métier tout de même. Donc de la poudre aux yeux, d’après ce que je comprends”, conclut Eric en tournant. 

Marc lui lança un regard furieux, et se rassit sur sa chaise. Encore une fois, Eric venait d’avoir le dernier mot. Pendant ce temps, ce dernier s’était levé de son bureau pour s’en aller. Au passage, il donna une tape sur l’épaule de Marc.  

“Ne sois donc pas si prompt à te vanter, dit-il d’un ton narquois. C’est ton premier succès, certes, mais la chance a ses limites. Dans ce petit monde, il faut savoir rester à sa place. Tu te sens pousser des ailes parce que John te souffle dans le dos, mais que se passe-t-il si le vent tourne pour John ? Tu te retrouves sans carburant ? Ce serait dommage pour quelqu’un qui sait si bien vendre du pétrole, ajouta-t-il d’un ton menaçant.

 - Je sais très bien ce que je fais !, répondit Marc sans le regarder. Tu peux garder tes conseils pour toi.  

 - Tu perds pieds Marc, insista Eric en ricanant. Tu n’es pas le premier que je vois comme cela. L’argent te tourne la tête. 

 - Au contraire Eric, s’énerva Marc. Chaque jour, je sais un peu mieux qui je suis, ce que je fais, et pourquoi je le fais. 

 - C’est bien ce que je dis, répondit Eric en lui tournant le dos. L’argent t’a tourné la tête.  

 - C’est complètement faux”, cria Marc un peu trop fort.  

Plusieurs autres traders levèrent le nez de leurs ordinateurs, et regardèrent Marc une seconde. Celui-ci sentit le sang lui monter à la tête. Pietro qui n’était pas très loin, le regardait également. Il avait levé le nez d’un gros dossier, et le dévisageait avec un sourcil relevé. Marc, plus que gêné, bafouilla un mot d’excuse à l’encontre de ses collègues, et baissa la tête. Il se sentait honteux de s’être ainsi emporté en public. Pietro patienta deux secondes, puis se leva pour aller parler à Marc, 

“Allez viens Marc ! Allons prendre un café. Même si je vois que tu n’en as pas besoin, ajouta-t-il.   

 - Ca va Pietro, n’en rajoutes pas non plus, répondit Marc d’un air malheureux. 

 - Tais toi, et suis moi, répliqua Pietro sans appel. 

Marc, qui savait qu’il était dans son tord, n’osa pas objecter, et suivit Pietro. Ce dernier lui paya un café, et demanda, 

“Qu’est-ce qu’il se passe en ce moment ? Tu t’énerves contre Eric, tu te vantes, tu parles des bonus. 

 - Je ne voulais pas me vanter vraiment, se défendit Marc vigoureusement. Je voulais juste remettre Eric à sa place. Il se fait mousser tout le temps, alors que je fais tout le travail.  

 - Marc !, s’énerva Pietro. Je t’en pris, mets ta fierté de coté, il est ton chef après tout.”

Marc accoudé sur la table, pris sa tête entre ses mains, et répondit d’un air penaud. 

“D’accord, j’ai compris. Ne m’enfonces pas. Tu sais très bien comment Eric se comporte. 

Pietro soupira, et conclut,

“Oui, mais il est ton chef !”

Pietro avala son café d’un trait, et s’excusa alors, prétextant qu’il avait encore du travail. Marc resta quelques instants pour finir son café. 

Il passa ensuite dans le bureau de John pour le débriefing de la semaine, et rentra directement chez lui.

Sur le trajet du retour, Marc repensa à ce qu’avait dit Pietro.

“C’est bizarre, pensa-t-il amèrement, j’aurais cru que Pietro me soutiendrait plus que cela. Il est mon ami, après tout. Là, il ne m’a fait que des reproches. Certes, Eric est mon chef, et je lui dois un certain respect. Pietro n’a pas tord. Pourtant, je sais que dans le fond, j’ai raison. Eric est un vulgaire imbécile. C’est moi qui fait tout l’argent. Alors, je peux bien lui faire remarquer. Pietro devrait m’appuyer sur ce point. Surtout qu’il n’est pas le dernier pour dire du mal de certains collègues.” 
Marc se mit ensuite à penser à Lila qu’il devait voir le lendemain. En raison de son succès avec le modèle de Gildas, il lui avait préparé une petite surprise. Il avait réservé un hotel de luxe pour eux deux pour passer un week end romantique. Marc s’imaginait déjà en train de lui expliquer, comment ils avaient enfin réussi à faire plusieurs millions de profit sur le trading de pétrole. Il n’aimait pas trop parler de son travail, mais pour une fois, il allait faire exception à la règle. 

Pendant ce temps là, Pietro faisait des heures-sups, comme il avait pris l’habitude de le faire ces derniers mois. 

Peu avant 22h, Lila, qui attendait encore John, vint le retrouver pour lui dire qu’ils allaient bientôt être le dernier. Pietro avait l’air très concentré sur ce qu’il faisait, et il ne la vit pas arriver.

“Pietro, fit-elle en se penchant vers lui. John et moi allons bientôt partir. Tu peux rester si tu veux, mais tu vas être tout seul. 

 - Je vais rester encore un peu”, répondit Pietro, tout en continuant ce qu’il faisait.

 Lila, qui n’aimait pas voir les gens qu’elle aimait bien, se tuer au travail, ajouta compatissante, 

“Tu travailles beaucoup en ce moment. 

 - Oui. Il le faut bien, répondit Pietro en s’arrêtant dans ce qu’il faisait. J’ai des grosses responsabilités”. 

Malgré le fait qu’elle les voyait tous les jours, Lila avait peu d’information sur le travail de Marc et Pietro. Elle aurait bien voulu en apprendre plus, mais n’osait pas vraiment en parler avec Marc, de peur d’amener des disputes. Vu qu’ils n’étaient plus que tous les deux, elle sauta sur l’occasion d’interroger Pietro,

 “Tu travailles sur quoi ?”, demanda-t-elle d’un air innocent.

Pietro s’étira de sa chaise, et bailla. La fatigue se lisait dans ses yeux. Visiblement, il n’était pas contre prendre une petite pause, 

“Et bien, je dois vendre des instruments de crédit.  

 - Des instruments de crédit ?, demanda Lila qui n’y connaissait rien. 

 - Oui, ce sont des actifs financiers qui sont indexés sur les crédits des particuliers, expliqua Pietro. Ce qui se passe, c’est que les banques de détails qui offrent des prêts immobiliers, peuvent perdre de l’argent quand les emprunteurs ne remboursent pas. Alors, ce qu’il font, c’est qu’ils nous achètent une protection. Donc tous les trimestres, ils nous payent un certain pourcentage, et en échange, si l’un de leurs emprunteurs fait défaut, nous remboursons à sa place. 

 - Vraiment ?, demanda Lila qui n’avait jamais entendu parler de cela.  

 - Oui, continua Pietro. Mon travail, est entre autres de vendre ces protections. Le problème c’est qu’il est très difficile de savoir combien cela nous coûte en réalité. Du reste, je pense que nous sommes trop exposés sur ces produits. Les taux ont augmenté récemment, et les ménages sont fragilisés. Je crains un retournement de situation. Si cela se produit, cela va nous couter très cher.  

 - Alors, débarrasse toi de tout cela”, répondit Lila vivement 

Pietro sourit devant la naïveté de la jeune fille, et continua, 

 “Je ne peux pas vraiment décider en fait. John aime beaucoup ces instruments car ils nous rapportent un fixe tous les trimestres. De toute façonh, c’est à la mode ! Quelle ironie. Il n’y a pas plus moutonniers que les financiers. Ils veulent toujours copier leur petit copain.”

Pietro prit alors une attitude enfantine, et fit mine de couiner, “Papa, papa ! Je veux le même ABS que lui ! Papa, papa. Dis. Tu m’achètes un ABS.”

Pietro continuait son cirque, et Lila éclata de rire. Elle aimait le caractère fantasque de Pietro. Si improbable dans ce monde d’argent.

L’Italien  se leva tout d’un coup de sa chaise, et commença à se  rouler par terre, dans l’imitation parfaite d’un enfant qui fait un caprice. Stupéfaite par son geste, Lila pouffa de rire, “Pietro, tu n’en fais pas un petit peu trop ?, lui demanda-t-elle pour le faire arrêter. Heureusement qu’il n’y a personne.” 

L’Italien s’arrêta alors net dans sa roulade, et se retrouva allongé sur le dos par terre. Il se releva, reprit son calme habituel et déclara, 

“C’est vrai. J’en fais un peu trop. Mais ce rapport me monte à la tête, comme pourrait le faire un mauvais joint. 

 - Un mauvais joint ?, demanda Lila stupéfaite. Je ne savais pas que tu fumais. 

 - Je ne fume pas, répondit Pietro. Certains autres collègues sont à la cocaïne. Je déteste cela. Il ne faut jamais commencer, sinon tu peux plus décrocher.”

Lila resta une seconde la bouche grande ouverte, l’air choquée. 

 “Tu as déjà essayé ?, demanda-t-elle.  

 - Non ! Jamais. Mais certains ne marchent qu’avec cela. Si tu les suis en soirée, ils t’en proposeront, tu verras. 

 - Tu les suis en soirée ?, demanda Lila stupéfaite. 

 - Parfois. Il faut bien s’intégrer.” 

Pietro eut un regard triste en disant cela. Lila comprit qu’il n’aimait pas forcément ce milieu, mais qu’il faisait ce qu’il fallait pour y paraître à son aise. 

“Mais ne t’inquiètes pas, ajouta Pietro. Marc est persuadé que le café est la drogue la plus dure qui existe. Du reste, il m’a parlé de décrocher en utilisant du thé vert !”

Lila éclata de rire,

“Vraiment, il ne m’en a pas parlé, fit-elle d’un air dubitatif. Par contre je sais que Marc n’aime pas trop les autres. Il me le dit tout le temps, ajouta-t-elle d’un air fier de lui. 

 - C’est vrai. Marc les snob. Il fait son français. Il est un peu pouët-pouët parfois, répliqua Pietro. 

Cette remarque fit rire Lila aux éclats, 

“Donc, tu m’assures qu’il ne suit pas l’équipe d’Eric, qu’il ne fume pas, et qu’il ne prends pas de cocaïne, demanda-t-elle.  

 - Non ! Rien de tout cela. Il est blanc comme neige. Tu as de la chance d’être tombé sur le bon numéro”.

Lila avait l’air ravie d’entendre cela, et elle rougit jusqu’au oreilles. 

 “Je sais, fit-elle d’un air génée. Du reste je le vois demain. Mais John va surement bientot partir, je vais l’attendre. Je te vois plus tard, Pietro. 

 - Oui, a plus tard.” 

Il lui fit un signe de la main, et se replongea dans son dossier.

*

Le samedi suivant, Lila et Marc avait rendez-vous en centre-ville pour passer l’après-midi. Lila pensait qu’ils allaient juste boire un café, mais Marc en avait décidé autrement. Pour fêter son succès, il avait décidé de s’offrir un petit plaisir. Quand elle arriva, il l’embrassa fougueusement, et Lila remarqua à l’instant qu’il y avait quelque chose d’inhabituelle, 

“Tu as un sourire bizarre, fit-elle d’un ton suspicieux. Celui de l’homme qui cache quelque chose. 

 - Moi ?, demanda le français en gloussant à moitié. 

 - Oui, toi, répondit-elle en le pointant du doigt. Tu prépares quelque chose ou quoi ?” 

Marc rougit fortement, et se dit qu’il n’était vraiment pas doué pour masquer ses intentions. Il prit Lila par la main et répondit, 

“Oui, je te réserve une surprise. Allez viens, je t’emmène. 

 - D’accord, fit Lila, méfiante Mais je croyais que nous devions faire du shopping. Je voulais acheter quelque chose pour mon père. C’est bientôt son anniversaire.”

Marc se mordit la lèvre, et pensa, “Mince !”. Il se pressa d’ajouter, 

“On peut repousser un petit peu, non ? Au pire les magasins seront ouverts demain.”

Lila le regarda en plissant les yeux, 

“Mais qu’est-ce que tu mijotes ?”

Marc rougit encore plus, et reprit en pressant le pas, 

“Tu verras quand nous serons arrivés.” 

Après quelques instants de marche, Lila vit l’immense enseigne, et comprit ce qui se tramait. Elle s’exclama,

“Hilton ! Ne me dis pas que tu m’emmènes à l’hôtel. 

 - Si, justement. J’ai réservé la grande suite pour tout le week-end.  

 - Mais cela doit te coûter une fortune !, s’exclama Lila

 - Ce n’est pas grave,  répondit Marc sans y penser, je vais bientôt avoir mon bonus. 

 - Bien sur, je vois”, dit Lila en faisant la moue. 

L’excuse ne lui convenait qu’à moitier. Elle aurait préféré qu’il dise qu’une nuit avec elle n’avait pas de prix. A la place, elle trouva que c’était vulgaire de sa part de mentionner son bonus. De plus, elle détestait les dépenses excessives. “Je ne suis pas une poule de luxe non plus, pensa-t-elle dégoutée.

En entrant dans l’hôtel, Marc tout à son excitation, commença à l’embrasser sur la joue et dans le coup, il ajouta, “Je suis sur que tu vas adorer.”

Elle pensa, “Je sens que je vais devoir y passer.”

Marc, tout content de ce qu’il pensait être une surprise excitante continua, 

“Je suis toujours gêné de faire cela chez Jane. Au moins, pour aujourd’hui on a un endroit rien que pour nous.

 - Cela ne me gène pas d’être chez Jane, répondit Lila en haussant les épaules. 

 - Moi si, insista Marc. J’ai toujours peur qu’un chat surgisse. Ces chats sont des voyeurs. Parfois, ils me pistent dans la salle de bain.”

Lila éclata de rire, 

“Tu dis cela pour rire, je suppose. 

 - Non ! Ils entrent quand je suis sous la douche. Ils me regardent avec leurs grands yeux ronds et jaunes. Parfois, même ils miaulent. Je leur dit pourtant. ‘je ne comprends pas le chat’, mais cela ne leur fait rien. Ils me miaulent dessus quand même. Je crois qu’ils sont amoureux de moi”

Lila donna une tape gentille sur l’épaule de Marc en riant, et répondit, 

“Mais non idiot, ils veulent manger. 

 - Oui, je suis sur qu’ils veulent me dévorer tout cru !

 - Bien sur.”

Pendant qu’ils continuaient à blaguer, Marc avait pris la clé de la chambre et payait. 

La chambre était une des plus belles suites de l’hotel, et le luxe eut raison des appréhensions de Lila, 

“C’est vrai que c’est plus joli que chez Jane, concéda-t-elle. 

 - Tu vois je te l’avais dit, dit Marc en commençant à l’embrasser dans le coup. En plus, il y a un jacuzzi, ajouta-t-il d’un air coquin.  

 - Le lit est vraiment très grand”, fit Lila en s’asseyant dessus. 

Marc s’approcha d’elle, et il la prit dans ses bras. 

 “Très grand, ajouta-t-il en lui faisant descendre la bretelle.

 - Très très grand, conclut Lila en commençant à lui déboutonner sa chemise.”

 Et elle l’embrassa fougueusement. 

Quelques heures plus tard, Marc somnolait à moitié dans les bras de Lila. Il pensait qu’il venait de vivre le moment le plus agréable de toute sa vie. Il voulut faire  partager ses conclusions à Lila et déclara, 

“Je suis le plus heureux des hommes. 

 - Vraiment ? 

 - Oui. Je t’ai toi. Je suis si heureux. 

 - Merci”, dit Lila en l’embrassant. 

Mais Marc continua, 

“J’ai un travail extraordinaire. 

 - C’est vrai, demanda Lila, qui aurait préféré qu’il ne se remette pas à parler de son travail. 

 - Oui. Nous allons faire un profit colossal avec Gildas, dit-il en se redressant sur un bras. Notre modèle prévoit parfaitement le cours du pétrole. Grâce à cela, il va nous être très facile de spéculer sur le prix du baril. L’avenir appartient à celui qui le prévoit, tu ne crois pas ? 

 - Je ne sais pas, répondit Lila pour ne pas l’inviter à continuer. 

 - Je sais que tout cela te dépasse un peu. Tu fais du droit après tout”, répliqua Marc d’un air rêveur. 

Il se rallongea sur le dos, et ferma les yeux. De son coté, Lila n’avait pas beaucoup apprécié la réflexion, “Qu’est-ce qu’il veut dire par là, pensa-t-elle, que je ne comprends pas ce qu’il fait. Je comprends très bien ce qu’il fait, et je pense que c’est immoral. Des gens tuent sur cette planète au nom du pétrole. Sans parler du réchauffement climatique, ou des marées noires. Je pense qu’il a un métier de salaud dans le fond. C’est juste qu’il ne le comprends pas. Il se voile la face.”

“Tu ne dis rien Lila ?, demanda Marc tout d’un coup. A quoi tu penses ? Tu es fière de moi ?”

La question de Marc tira Lila de ses pensées. 

 “Je ne pense à rien, dit-elle pour éviter tout conflit. Je m’endormais c’est tout.” 

Marc sourit, et la prit dans ses bras, “Je t’aime tant.”

Cette phrase, pourtant tendre, refroidit Lila, qui ne lui répondit rien. 

“J’aime la personne pensa-t-elle, mais je déteste son métier. Qu’est-ce que je dois en conclure ? Est-il en train de devenir comme les autres. Il parle de plus en plus d’argent en ce moment. Je ne sais pas, je suis un peu perdue.” 

Lila soupira, et ferma les yeux. La meilleure tactique pour le moment était la fuite dans le sommeil. 

De son coté, Pietro passait son week-end à travailler. Plus il y pensait, plus il avait la certitude que le marché du crédit aller se retourner.  

“Non ! Je ne peux pas laisser faire cela,  pensa-t-il. Garder ces actifs est suicidaire. Les taux ont augmentés. Quand les ménages commençeront à faire défaut, nous allons devoir tout rembourser à leur place d’un coup. Ce sera le bouillon ! Nous avons trop d’engagements, et pas assez en réserve. Il faut recéder tout cela. J’en parlerais à Gildas dès qu’il m’accordera du temps.”

*

Deux semaines plus tard, les bonus tant attendus tombèrent enfin. Quand Marc reçut sur son bureau l’enveloppe lui disant le montant, il l’ouvrit fébrilement. Ses doigts tremblaient, et ses jambes s’agitaient sous la table. Néanmoins, quand il lut le montant, ce fut la douche froide. Ce n’était pas du tout ce qu’il avait espéré. Après toutes ces semaines d’exitation, la déception s’abattit sur lui. 

Il pensa tout d’abord que ce problème venait peut-être de la banque, et il alla voir Pietro pour en parler. Il voulait vérifier qu’il n’était pas le seul dans cette situation.

“Je suis très déçu de mon bonus, lui dit Marc de but en blanc. Je pensais avoir bien mieux. Tu as eu combien toi, Pietro ?”, ajouta-t-il d’un air inquiet. 

Pietro eut un geste de recul, 

 “Tu ne crois tout de même pas que je vais te dire le montant de ce que je touche, répondit-il surpris. Cela ne se dit pas”.

Marc déçu de la réponse de Pietro, continua,  

 “Allez Pietro ! Tu es mon ami. 

 - Je n’ai aucune raison de te dire mon bonus, répliqua Pietro génée. De toute façon, je sais pourquoi tu es déçu, c’est parce que tu oublies que tu n’as qu’une demi année. 

 - C’est vrai, concéda Marc. Mais même si je multiplie par deux, je n’ai pas ce que j’avais espéré. J’ai beaucoup moins. 

 - Moins que quoi ?, s’exclama Pietro. 

 - Moins que 100 000£. 

Pietro eut une réaction dégoutée, et  le considéra une seconde,  

 “Tu exagères !, s’exclama-t-il. Des gens meurent de faim dans le monde. Empoche ton pactole, et ne te plains pas.

 - Tu vas pas me faire la morale tout de même, fit Marc indigné. Tu as du toucher bien plus que moi ! Et juste pour passer des coup de fils en plus!”, ajouta-t-il en s’enervant.

Le visage de Pietro blanchit. Jamais il ne se serait attendu cela de la part de Marc,  

“Je me sens insulté par ce que tu viens de dire !, fit Pietro d’un ton choqué. Tout cela pour une vulgaire somme d’argent.  

 - Ce n’est pas une question d’agent, Pietro, s’empourpra Marc, c’est une question d’honneur. Il n’est pas question que j’ai moins que les autres pour le même travail. 

 - Je n’ai pas envie de continuer à parler de cela, déclara Pietro froidement. Si tu veux bien m’excuser. J’ai beaucoup de choses à faire. 

 - Oui c’est ça ! Va jouer au baratineur !, aboya Marc. Tu n’es bon qu’à cela de toute façon.”

Pietro s’en alla sans même le regarder. Il était déçu et dégoûté. “J’ai connu un garçon honnête au début, pensa-t-il. C’est fini maintenant. Je savais qu’il changerait, mais je n’imaginais pas à ce point là. Quel imbécile !”

Pendant ce temps, Marc était reparti travailler. Toute la journée, il ressassa cette déception dans sa tête. Incapable de se concentrer sur ce qu’il faisait, il clôtura la journée dans le rouge. A coté de lui, Eric fit semblant de ne rien remarquer. 

Vers la fin de l’après midi, Jasper passa de façon impromptu dans les bureau de John. “John !, fit Jasper en lui tendant la main. Je me permets de passer.  Je voulais faire un point avec toi pour voir où nous en étions. 

 - Jasper ! Ravis de te voir, répondit John furieux de cette entrée inopinée. Bien sur, fais comme chez toi. Tu sais que tu peux venir quand tu veux, ajouta-t-il tout en pensant le contraire. 

 - J’arrive tout juste du Luxembourg, expliqua Jasper. Je suis entre deux avions, et je vais repartir pour les Pays-Bas d’ici ce soir. Je passais pour savoir comment se porte notre petite filiale, ajouta-t-il d’un ton faussement amical. 

 - Petite filiale ?, s’étrangla John. Nous somme mieux qu’une petite filiale. Nous sommes l’une des plus anciennes banques de la City. 

 - Bien sur, mais moi je pensais chiffre d’affaire, répliqua Jasper, en prenant une chaise pour s’assoir. La vérité est que j’ai un conseil d’administration demain matin au Pays-Bas. Nous allons parler de ce que donne le rachat de la Bank Of London par la FLB. Alors, je voulais examiner quelques chiffres avec toi. Histoire de voir comment se porte la salle de marché.  

 - Pose-moi toutes les questions que tu veux, répondit John qui le maudissait intérieurement. Je t’écoute.”

Jasper  saisit son attaché case, et sortit une liasse de papier qu’il étala sur le bureau de John. Pris au dépourvu, celui-ci dut pousser ses propres affaires. Jasper remit ses lunettes en place, et entra tout de suite dans le vif du sujet. Pendant une heure, il passa en revue toutes les différentes activités de la salle de marché. Il posa des questions très précises sur les volumes de transaction et les bénéfices engrangés. En même temps, il prenait des notes sur tout ce que John lui disait, mais arborait souvent une petite moue, comme pour montrer qu’il était déçu.   

“C’est une comédie, pensa John. Je sais que nous ne faisons pas si mal que cela. Je sais qu’il veut me mettre la pression. Cette visite est étrange, je l’imagine bien venir m’annoncer quelque chose de déplaisant.”

Après avoir fini de le questionner, Jasper s’enfonça profondément dans son siège, et resta quelques secondes sans parler. Visiblement, il préparait un petit discours, et John comprit que son heure était venu,  

“Depuis combien de temps es-tu manager de la salle de marché, finit par demander Jasper. 

 - Dix ans, répondit John méfiant. 

 - Dix ans !, s’exclama Jasper d’un air impressionné. C’est incroyable ! Quelle réussite.  

 - J’en suis très fier effectivement”, concéda John encore plus sur la défensive. 

Jasper se tut quelques instants comme pour analyser ce que John avait dit, 

 “Ce n’est pas trop usant à la fin ?, reprit-il tout d’un coup. Je suppose que tu dois être beaucoup sous pression”.

John fronça les yeux d’un air de tueur, “Il se fiche de moi, pensa-t-il. Je sais très bien où il veut en venir ! On dirait un chat qui joue avec sa souris. Quel sadique.”

“C’est vrai !, acquiesca-t-il pour faire plaisir a Japser. D’un autre coté, j’ai toujours été très heureux d’occuper ce poste. 

 - Je t’admire beaucoup”, continua Jasper. 

Il se leva tout d’un coup de son fauteuil, et commença à faire les cent pas. 

“Moi, je ne peux pas rester en place, ajouta-t-il comme pour lui même. Au bout de deux ou trois ans à faire la même chose, je m’ennuie. Il faut que je change. Je suis un inconstant. Quand nous nous sommes connus pour la première fois, tu étais déjà à ce poste. Moi entre temps, j’ai changé trois fois. 

 - Et combien de gens as-tu tué pour cela”, demanda John ironiquement. 

Jasper éclata de rire. 

“Personne. Du moins, personne vraiment. Enfin, tu vois ce que je veux dire. Tu sais dans quel monde nous vivons John. Tu n’es pas né de la dernière pluie. Mais, ne changeons pas de sujet. Je suis venu avec une proposition. J’avais pensé que tu aurais peut-être envie d’évoluer. 

 - Moi ?, s’exclama John.  

 - Oui. Avec le rachat de la Bank Of London, c’est l’occasion de profiter de bonnes opportunités. A ce propos, j’ai justement un poste au conseil de direction à Amsterdam à te proposer.”

John fit mine de réfléhir, avant de répondre,  

 “Mais si j’acceptais ce poste, je devrais céder celui-là, j’imagine. 

 - Oui, bien sur, répondit Jasper en se rasseyant. Tu ne pourrais pas faire les deux en même temps. Mais je pense que cela te ferait du bien. Tu aurais un poste moins stressant, et mieux payé. Disons un million d’Euros par an de base, plus les avantages. 

 - Mais alors le trading perdrait son meilleur élément !, s’exclama John. Moi qui croyais que la Bank of London avait besoin de moi. C’est du moins ce que tu disais, ajouta-t-il d’un sourire amer.  

 - Oh, ne t’inquiètes pas pour cela, John, répliqua Jasper d’un air confiant. Nous avons quelqu’un en tête pour te remplacer.   

 - Je vois, fit John d’un air dégouté. Mais je ne peux pas te répondre tout de suite, je préfère prendre le temps d’y réfléchir. 

 - Bien sur John, répondit Jasper en lui tapant sur l’épaule. Prends ton temps. Rien ne presse. Mais je pense qu’il est temps pour toi de céder  ta place et de prendre de nouvelles responsabilités”.

Jasper le gratifia alors d’un grand sourire, signe qu’il savait qu’il avait gagné, et s’en alla. De son coté, John bouillait intérieurement. Il savait que cette fois, il pouvait dire adieu à son poste. 

Marc de son coté, ne décolléra pas de toutes la journée. Il avait encore la tête en ébullition. Dès que les marchés eurent fermés, il éteignit son ordinateur et se rendit dans le bureau de John pour avoir une franche discussion.  Il frappa à la porte, et attendit que John l’invite à entrer. Il remarqua que la voix de son patron avait l’air plus las que d’habitude, mais il préféra mettre cela sur le compte de l’imagination. 

“Bonsoir Marc. Qu’est-ce qui t’amènes ?, demanda John sans vraiment lever le nez de son ordinateur.

 - Je suis désolé de t’importuner John, mais je voulais parler du montant de mon bonus”.

John tressaillit, et pensa, “Je déteste quand ils viennent se plaindre” 

Il se tourna alors vers Marc, et l’invita à continuer, 

 “C’est-à-dire ?, demanda-t-il.  

 - J’ai eu 30 000£. 

 - C’est une très belle somme, répondit John. Et puis, tu n’as fait que 6 mois”.

Marc palit,  

 “Donc, vous trouvez que c’est un bon bonus ?

 - Bien sur ! Tu n’es pas content, Marc ?”, demanda John d’un ton de reproche.   

Une seconde, le Français hésita. Pietro avait raison, des gens mourraient de faim dans le monde. Le problème était que relativement à ses autres collègues, il faisait office de minable. A moitié honteux de ce qu’il faisait, il répondit dans un souffle, 

“Non, je pense que mes autres collègues ont bien plus, et je ne comprends pas pourquoi je ne suis pas logé à la même enseigne.”

Cette réponse interloqua John. Il avait dans l’idée que Marc était quelqu’un de droit, et qu’il n’avait pas encore été contaminé par la folie ambiante. Il ne se serait jamais imaginé que le Français viendrait quémander à son bureau. Il trouva cela vulgaire. Rien qu’avec cette somme, il gagnait déjà bien mieux sa vie que 99% de la population du globe. John qui était déjà fatigué de sa journée, et qui n’avait pas envie d’avoir une déception supplémentaire, répondit, 

“Marc, je suppose que tu ne penses pas vraiment ce que tu dis.

 - Je sais que cela peut paraître inconvenant, bafouilla Marc. Mais cela me tient beaucoup à coeur. 

 - Je vois que tu as terminé dans le rouge en plus ce soir, ajouta John en vérifiant le résultat de la journée.  

 - J’avoue. J’avais du mal à me concentrer à cause de cela.”

John attrapa sa tasse de café, et en sirota une gorgée pour prendre son temps. En face de lui, Marc le regardait avec impatience. Sa jambe gauche s’agitait toute seule. A aucun moment, il ne se douta que John était déçu de sa conduite. “Quel enfant tout de même, pensa le vieux trader. Il ne travaille pas depuis 6 mois, il a encore 40 ans de carrière devant lui, et il veut déjà plus. Qu’est-ce qu’il croit ? Pour le moment il n’est rien. A peine un pion dans la banque. Totalement interchangeable. Ces bonus sont le fruit de négociations entre les dirigeants. Et pas un seul ne se soucie de lui. Moi je me soucie de lui. Mais, je n’ai absolument pas mon mot à dire sur tout cela. Même moi, je suis interchangeable. Il n’a rien compris encore. Comment puis-je lui expliquer ?”

John reprit alors à haute voix, 

“Marc, tout d’abord, tu dois savoir que je n’ai pas décidé de ces bonus. L’ordre vient de plus haut. Et les nouveaux dirigeants n’ont pas que cela à faire que de s’interroger sur le cas individuel de chacun, sauf pour quelques rares élus. Surtout avec le rachat. En gros, le bonus des jeunes est le même pour tout le monde. 

 - Mais, je pensais que le bonus était indexé sur la performance, s’exclama Marc.  

 - Pas pour un débutant comme toi, expliqua John. 

 - Je vois. C’est-à-dire que je me suis décarcassé pour les autres. Et au final, je n’ai rien, répondit Marc, amèrement. 

 - Comment cela ?, s’emporta John Tu as eu 30 000£. Tu as encore 40 années devant toi pour faire beaucoup d’argent. Tu ne peux pas avoir tout, tout de suite. Et si, tu ne savais pas que la vie est injuste, et bien il est temps de l’apprendre. De toute façon, je trouve que la vie te gâte déjà beaucoup. Elle t’a donné le talent, l’argent, et l’amour. Si tu n’es pas capable d’être content avec cela, et bien, je te suggère de réfléchir profondément au sens de la vie. Et je tiens à te préciser, que je n’ai pas envie de travailler avec un petit kéké insolent, prétentieux et insatisfait. Je n’ai pas envie d’être accomodant , et te donner plus, sous prétexte que tu es venu pinailler. Je considère que je te rends bien plus service, en te livrant le fond de ma pensée.”

Marc se leva d’un bond, et répliqua séchement, 

“Ici c’est le monde du travail, et je ne vois pas pourquoi  je reçois un prêche de prêtre. Le fait est que j’ai reçu moins que les autres, et …

 - Tu as reçu comme ceux qui sont arrivés en même temps que toi !, le coupa John.  

 - Oui, mais j’ai commencé à trader plus tôt.  

 - Marc, encore une fois, ce n’est pas moi qui décide les montants des bonus. 

 - Bien sur, fit Marc d’un ton dégouté. Je comprends. Et je vois que tu ne veux pas te mouiller. Je pensais que nous formions une meilleure équipe que cela. Mais très bien, je ne dirais plus rien, ajouta-t-il dédaigneusement.  

 - Marc ! 

 - Merci de m’avoir écouté en tout cas, reprit Marc sans le laisser continuer. Je te vois plus tard, John. Passe une bonne fin de soirée.”

Sur ce, il s’en alla en claquant la porte derrière lui. John resta quelques secondes abasourdi, puis soupira longuement, “C’était vraiment la dernière chose dont j’avais besoin, pensa-t-il. Mon meilleur trader qui prends la grosse tête et qui m’assène des stupidités pour une poignée d’euros. J’espère qu’il va revenir à la raison”.

*

Marc passa les jours suivant à ressasser les différentes conversations qu’il avait eu avec ceux qu’il pensait être ses amis. Il était à présent persuadé d’être totalement incompris, et refusait de parler à personne. 

“Ils me doivent des excuses, pensa-t-il rageusement. Je sais que je suis dans mon bon droit. Je ne vois pas pourquoi, je n’aurais pas mon bonus en fonction de ma performance.” 

Il regardait de loin Pietro qui s’affairait, et ne décolérait pas. “Quand je pense que nous étions censés être amis, se dit-il. Comme je suis déçu ! Au moindre souci qui me tombe dessus, il n’y a plus personne. Evidement c’était facile de me donner des conseils lorsque j’étais un débutant, et que je ne savais pas me défendre. Mais maintenant que j’ai véritablement besoin d’un appui, monsieur à mieux à faire!”
De l’autre coté de la salle de marché, Pietro pensait que Marc aurait pu lui faire des excuses, mais il ne courrait pas après. Surtout qu’il avait lui-même ses propres soucis. 

Pour le moment, Gildas et lui étaient en train de se disputer, et Pietro ne voulait pas lacher le morceau,

“Je suis sur qu’il faut vendre tout ces CDOs !, affirma-t-il d’un ton catégorique. 

 - Et moi je ne le pense pas !, le contredit Gildas fermement. 

 - Dans deux semaines ils vont rendre public le nombre de défaut sur les prêts immobiliers et je pense que nous allons avoir une très mauvaise surprise”, insista Pietro. Si c’est le cas, nous allons devoir sacrément mettre la main au porte monnaie”.

Gildas soupira. Il savait que les appréhensions de Pietro étaient fondées, néanmoins, il n’anticipait pas un tel retournement de situation. 

“Je ne suis pas totalement en désaccord, avoua-t-il. Il se peut très bien que le nombre de défauts ait augmenté. Mais pas au moins de nous menacer. Et en attendant, nous recevons tous les trimestres un paiment fixe pour cela”.

 - Comment peux tu être aussi confiant ?, s’exclama Pietro. Tous les indicateurs me font penser que les ménages ont la corde au cou. Quand je vois cela, j’imagine déjà les gens faire faillite.

 - Mais tu oublie quelque chose d’important Pietro, reprit calmement Gildas. 

 - Quoi ? 

 - Un ménage préferait manger des patates matin, midi et soir, plutôt que de s’avouer en faillite. C’est un argument psychologique. Ils préfèrent continuer à payer, quoi qu’il arrive. C’est pour cela que je suis confiant”.

Le trader qui travaillait sous les ordres de Pietro, et qui avait suivi la conversation d’une oreille distraite ajouta en rigolant, 

“Les ménages sont là pour se faire entuber ! C’est bien connu. Toutes les grandes banques font un max de fric parce qu’ils remboursent tous les mois un taux d’intérêt ! Et le pire, c’est qu’ils en redemandent.”

La dessus, il éclata de rire, et se reconcentra sur ce qu’il était en train de faire. Pietro le regarda d’un air dégouté. Parfois, il détestait le cynisme du métier. 

Gildas reprit, 

“Je suis tout à fait d’accord avec toi, Pietro. Je pense effectivement qu’il va y avoir quelques défauts. Nous rembourserons ceux-la. Mais je pense qu’il n’y a pas besoin de s’inquiéter outre mesure. 

 - Donc je peux peut-être vendre les produits les plus exposés, insista Pietro. Tu es le seul à pouvoir convaincre John. Si je le fais sans ton accord, il va me virer”. 

Gildas éclata de rire, et répondit, 

“Je ne sais vraiment pas pourquoi tu y tiens tant que cela. Si la banque perds de l’argent, ce n’est pas tant ton problème après tout ! On dirait une mère qui défend ses petits. 

 - Conscience professionnel je suppose, rétorqua  froidement Pietro. 

 - Ecoute, je vais être honnête avec toi, fit Gildas. Tu suis les ordres ou tu vires. John ne veut pas céder les CDOs, j’en suis sur.” 

Les yeux de Pietro étincellèrent, et il répondit, 

“Je comprends”. 

Gildas le considéra une seconde, puis repartit dans son bureau. 

Pietro se tourna alors vers son trader, et lui dit, 

“Nous allons tout de même vendre certains des CDOs les plus risqués ! 

 - Tu prends le risque d’être viré, demanda l’autre étonné. 

 - Oui”.

*

La fin de la semaine arriva rapidement au grand soulagement de tout le monde. Pietro s’éclipsa rapidement après la fermeture des marchés, priant pour que John n’ait rien remarqué. De son coté, Marc fulminait encore de sa semaine, et se dit que le meilleur des réconforts étaient encore d’aller voir Lila à la réception. Quand elle le vit arriver, la jeune fille garda l’air sérieux et aimable qu’elle arborait habituellement pour son travail, 

“Bonsoir Marc, lui dit-elle. La semaine a été bonne ?”

Marc ne répondit rien, mais  se pencha vers elle, dans le but de l’embrasser. Surprise, Lila se recula brusquement, laissant Marc emporté dans son entrain, manqua s’écrouler sur le comptoir, 

“Lila !, s’écria-t-il, je voulais juste t’embrasser. Il n’y a personne voyons, on peut bien se permettre pour une fois. 

 - Marc ! On n’avait dit que l’on ne montrait rien au travail, répondit vigoureusement Lila, sans se rapprocher. 

 - Mais il n’y a personne voyons, répondit-t-il encore plus énervé qu’avant.  

 - Tu ne sais pas !, s’exclama-telle. Amanda n’est peut-être pas loin. Tu ne veux pas me faire renvoyer, tout de même.”

Marc rit d’un air légèrement hautain, et répondit d’un ton qu’il voulait rassurant, 

“Voyons Lila, ils ont trop besoin de moi ici. Ils ne te renverraient pas au risque de me faire partir aussi.”

Cette remarque estomaqua la jeune fille. Elle croisa les bras, comme pour mettre une distance entre eux deux, et répliqua, 

“Tu es idiot ou quoi ! Nous faisons exprès de nous cacher, parce que cela pourrait me faire renvoyer justement. ”

Marc prit très mal de se faire traiter d’idiot, et se recula lui aussi d’un pas. 

“John le sait pertinemment que nous sortons ensemble et il s’en fiche ! Alors s’il veut me garder, il t’évitera d’avoir des ennuis. 

 - De toute façon ce n’est pas la question !, le coupa Lila. Si je te demande quelque chose, alors tu me respectes, et tu le fais ! Je ne vois pas pourquoi on discute”. 

 - Tu penses que je ne te respecte pas ?, demanda Marc en haussant légèrement le ton. 

 - Pas ce soir, non”, fit Lila en se braquant. 

Marc eut un petit rire dégouté, 

 “Pourtant, après tout ce que j’ai fait pour toi. 

 - Ce que tu as fait pour moi ?, demanda Lila effarée. Tu as fait quoi ? Tu as passé mes examens à ma place ? Non. Tu as travaillé à ma place ? Non. Tu as fait quoi pour moi ? Tu m’as emmenée à l’hôtel. Oui, ça oui !”

Marc s’étouffa a moitié en entendant cela, 

“Ca alors ! J’ai presque l’impression que te me traites de maquereau !, s’énerva-t-il. Je t’ai emmené à l’hotel, d’accord. Mais tu était bien contente aussi la semaine dernière de passer le week-end dans un endroit luxueux. 

 - C’était sutout pour te faire plaisir, rétorqua Lila avec dédain.  

 - Pas du tout ! J’ai fait cela pour toi aussi”, s’exclama Marc. 

Lila comprit que la conversation prenait un très mauvais tour. Elle baissa la tête, et répondit, 

“Ecoute, je trouve que le moment est très mal choisi. Peut-on en parler une autre fois ? 

 - Non ! Je veux que l’on aille au bout de cette conversation !, rugit Marc. 

Tout d’un coup, John surgit dans leur dos, 

“De quelle conversation ?” 

Marc se retourna vivement. “John, pensa-t-il, cela tombe mal.

 “Non, rien, reprit-il. 

 - J’espère que tu ne parlais pas de ton bonus, Marc, ajouta John. 

 - De son bonus ?, demanda Lila étonnée. Pourquoi parlerait-il de son bonus ?

 - Bien, je pense qu’il vaut mieux parler de tout cela à un autre moment, dit Marc en s’esquivant. Je pense que je vais rentrer. John, passe un bon week-end. Lila, je t’appelle plus tard.”

“Bon week-end, Marc”, répondit-elle froidement. 

“Je vous appelle le taxi habituel, monsieur McMillan”, entendit Marc en s’en allant vers l’ascenseur. D’habitude, il n’avait pas prêté attention à cette phrase plus que cela. Il savait que Lila attendait toujours John le vendredi soir pour lui appeler un taxi, et ne restait jamais avec eux. Néanmoins, au moment où il posa le doigt sur le bouton de l’ascenseur, un doute l’étreignit, et il eut envie d’en savoir plus. Il refit demi tour, et se cacha dans un coin pour voir ce qu’il se passait. 

Malheureusement pour Marc, ce qu’il redoutait se produisit. Il vit Lila sourire à John. Une fois, puis deux fois. Après cela, elle passa sa main dans ses cheveux, et poussa un éclat de rire. Cette fois s’en était trop ! Marc sentit la fumée lui sortir par les oreilles. Pire que tout, au bout d’une dizaine de minutes de ce cinéma insupportable, l’inattendu se produisit. Ils partirent ensemble. Marc regarda, médusé, passer à quelques mètres de lui, les deux personnes qui étaient sans doute les deux plus importantes à ses yeux. Il se rua vers une fenêtre de façon à voir la grande entrée de la Bank Of London. Un taxi attendait, et Lila suivit John sans hésitation dans la voiture. Terrassé, il s’écroula sur une chaise proche. 

“Et moi, qui pensait les connaître !, ricana-t-il. Moi qui m’imaginait que cela l’ennuyait d’attendre John. Elle ne m’a jamais dit qu’elle rentrait avec lui. Quelle menteuse !”  

Pendant ce temps là, John racontait à Lila comment cela se passait à la banque, et ce qui lui avait dit Jasper. 

“Donc il m’a proposé de quitter le poste de directeur de la salle de marché pour aller siéger au conseil d’administration de la FLB à Amsterdam, expliqua John.

 - Cela a l’air d’être une excellente opportunité, répondit Lila. 

 - En terme de salaire, certainement, concéda John. Mais ce que j’aime, c’est le trading ! 

 - Pourtant, siéger à un conseil d’administration doit être passionnant. N’est-ce pas ?”, demanda Lila 

John réfléchit quelques instants avant de répondre, 

“Peut-être. Mais là, je  le sens pas. D’un coté, j’aime mon métier ! Et de l’autre coté, je déteste Jasper. Il me méprise, et fait tout pour me mettre au placard. C’est pourquoi, je n’ai pas envie de me retrouver dans une position de subalterne par rapport à lui. 

 - Je comprends, répondit Lila, mais pouvez-vous vraiment refuser son offre ?” 

John eut un petit rire de forfait, 

“Non, pas vraiment. Je vais devoir céder. La capitulation se rapproche. Je vais devoir laisser mon poste à un ami à lui.” 

Cette phrase attrista Lila. Elle savait que John faisait un travail excellent comme directeur de la salle de marché,. “Comme quoi, cela peut arriver à tout le monde de se faire virer, pensa-t-elle amèrement. Il n’y a pas qu’à mon père. C’est dégeulasse que le nouveau PDG le remplace par un ami à lui. Cela me dégoute”

Elle continua à haute voix, 

“Est-ce que vous avez déjà des idées pour la suite. 

 - Bien sur !, répondit John enthousiame Cela fait plusieurs mois que j’y pense. Je suis comme le roseau. Je plis, mais ne rompt pas. J’ai trouvé une issue de secours, et je vais reprendre la bataille. 

 - La bataille ? Contre qui ?, demanda Lila amusé devant l’enthousiasme de John. 

 - Contre la vie !, expliqua John. Elle apporte toujours son lot de mauvaises fortunes. Tu crois avoir quelque chose, tu le tiens dans la main. La seconde d’après, tu ne possèdes plus rien, tu es au tapis. Mais j’ai appris à me relever”, conclut-t-il d’un ton mystérieux.

Lila, étonnée par ce qu’il venait de dire, se retourna vers John et le regarda. “Il a du connaître bien des ennuis pour dire cela, pensa-t-elle. Je l’admire beaucoup. Il est très fort, mais sait rester humble” 

Elle hocha la tête en signe d’approbation, et sourit, 

“Je suis sur que vous allez avoir encore beaucoup de succès !

 - Je l’espère bien, sourit-il. Mais je peux te le dire à toi, Lila. Je vais partir à New-York. Je suis en train de monter un fond d’investissement là-bas. Dans quelques semaines, je vais pouvoir quitter cette banque, et publier les annonces officielles. De cette façon, je serais mon propre patron. Je n’aurais plus jamais Jasper sur le dos. 

 - Quelle bonne nouvelle, s’enthousiasma Lila. Voilà une bonne façon de le remettre à sa place !

 - Oui, c’est vrai”, dit-il en éclatant de rire.

Le chauffeur de taxi qui avait écouté la conversation sans y participer, ajouta, 

“Vous allez nous quitter alors, Monsieur McMillan. C’est bien dommage. 

 - Je repasserai à Londres très régulièrement, fit John en donnant une tape amicale sur l’épaule du chauffeur. Et puis si vous voulez venir à New-York, vous pourrez toujours m’appeler. 

 - C’est très gentil à vous, Monsieur McMillan”, le remercia chauffeur.  

“Ce que j’aime bien avec vous John, enchaîna Lila, c’est que vous parlez aux gens sans être condescendant. Ce n’est pas le cas de tout le monde dans la salle de marché. Même ceux qui sont tout en bas de l’échelle se croient tout permis. 

 - Je vois très bien ce que vous voulez dire, ajouta John en hochant la tête. J’en ai vu beaucoup de petits cons comme vous dîtes. Mais si cela peut vous rassurez, il arrive toujours un moment, où ils ont le revers de la médaille. Et tous, ne s’en relèvent pas. Je sais qu’il faut être humble dans la vie. Je l’ai appris il y a longtemps. 

 - J’espère que Marc le comprendra aussi, continua Lila tristement. Il a pris la grosse tête dernièrement.”

John fit une moue dégoutée. L’altercation de l’autre jour, lui donnait encore la nausée. Croyant que Lila était au courant, il ajouta, 

“J’ai détesté cela, quand il est venu me voir dans mon bureau pour me dire qu’il n’était pas satisfait de son bonus. Comme si 30 000£, ce n’était pas assez, s’exclama-t-il. Il voulait plus ! Il n’a que 24 ans. Que voudra-t-il quand il aura 40 ?”

Lila sursauta, 

“Il a fait quoi ? Il est venu se plaindre ? 

 - Oui. Vous n’étiez pas au courant ?, demanda John.  

 - Non.  

 - Désolé. Je pensais que vous étiez au courant. 

 - Quel imbécile !, s’exclama-t-elle dégoutée Il était infecte ces derniers jours. Toujours à parler de son bonus. L’argent. Toujours l’argent. Depuis quelques semaines, il n’avait que ce mot à la bouche. 

 - C’est bizarre, je pensais que Marc ne tomberait pas dans ce piège, ajouta John l’air de penser tout haut. 

 - Oui. Moi aussi. Quand je l’ai connu, il n’était pas comme cela. Mais il me dégoute en ce moment.”

Juste à ce moment là, le taxi s’arrêta devant la maison de Lila. Lila ouvrit la portière pour descendre, 

“Passez un bon week-end, Monsieur McMillan, fit-elle en sortant de la voiture. 

 - Lila ?, la retint John.

 - Oui. 

  - Ce que j’aime bien chez vous, c’est que vous me parlez comme si j’était un être humain comme les autres, et pas le manager du front office. Je vous en remercie. Je vous souhaite bon courage avec Marc. Je n’aimerais pas être à votre place.”

Lila sourit ironiquement, hésita à répondre, puis finalement conclut, 

“Merci. C’est très gentil. 

Elle referma la portière, passa la porte de sa maison, et s’effondra en sanglot. 

*

Tout le samedi matin, les souvenirs du vendredi soir s’agitèrent dans la tête de Marc. Il voyait encore et toujours, Lila et John monter ensemble dans le taxi. Il passa par tous les états d’esprit possible, se disant parfois, “Tu n’as aucune preuve qu’ils aient fait quelque chose ensemble”, mais le plus souvent, “Ils ont une liaison ensemble, j’en suis sur.”

Il s’était réveillé très tôt à cause de cela, et faisait des allers et retours anxieux dans la  cuisine de sa maison londonienne. Avec cela, il avalait café sur café, nerveusement. 

Quand Jane descendit dans la cuisine pour prendre son petit déjeuner, Marc décida de prendre l’air naturel. Malheureusement pour lui, Jane qui était perspicace, remarqua immédiatement que quelque chose n’allait pas, 

“Tu as l’air nerveux, Marc.

 - Non, bafouilla-t-il. Je vais bien. 

 - Vraiment ?”, demanda-t-elle.  

Le regard perçant de Jane eut raison de ses réticences, et il décida de se confier,  

“Je crois que Lila me trompe.”, déclara-t-il d’un ton penaud. 

Jane fronça le sourcil, l’air de ne pas y croire, 

“Cela me paraît très improbable. 

 - Pourquoi ? demanda-t-il d’un ton anxieux. 

 - Lila n’avait pas l’air d’une fille à tromper son copain, expliqua-t-elle. Surtout quand celui-ci est gentil comme toi. 

 - Mais je pense vraiment que Lila me trompe, insista Marc. Avec mon manager John.  De toute façon, je les ai vus, ajouta-t-il tristement. 

 - Tu es sur que tu as vu quelque chose, demanda Jane. C’est peut-être des idées que tu te fais.  

 - Peut-être, répondit Marc, sceptique. 

 - Tu devrais plutôt téléphoner à Lila, déclara Jane, et lui demander franchement. Je dois y, ajouta-t-elle en se levant. A plus tard.”

Marc resta alors seul dans la cuisine, visiblement peu convaincu. 

Après une heure de réflexion, il décida de suivre le conseil de Jane. Il n’en pouvait plus de se torturer,  et avait besoin d’une franche discussion avec Lila.     

Il composa fièvreusement son numéro. Il tomba tout de suite sur elle, et lui proposa de se voir l’après-midi. Malheureusement pour lui, Lila  avait encore en tête la discussion de la veille avec John. Toujours dégoutée,  elle préféra prétexter des révisions pour refuser. Quand Marc commença à insister lourdement, elle préféra mentir, 
“Ecoute Marc, mon père est derrière moi, dit-elle en parlant à voix basse. Il veut que je révise. Il a raison après tout. Tu sais le semestre se termine en avril, et les partiels se rapprochent.” 

A l’autre bout du fil, elle entendit Marc pousser un gros soupir de mécontentement, ce qui la déçue énormément. “Il pourrait me respecter un peu plus”, pensa-t-elle énervée.

Le père de Lila qui avait écouté la conversation du coin de l’oreille, décida de l’aider. Il cria très fort, 

“Lila ! Raccroche ce téléphone et va te mettre derrière tes livres. Tu verras ton petit copain après tes examens.”

Lila en profita pour dire, “Marc, je dois vraiment raccrocher.”

Marc soupira encore une fois, et capitula. Il avait comprit qu’il n’aurait pas la réponse à sa question tout de suite. “Bien sur. Bon courage pour les révisions. Je te vois plus tard, conclut-t-il d’un ton amer. 

Quand elle eut raccroché, son père lui demanda, 

“Il y a de l’eau dans le gaz avec le petit français ? 

 - Cela ne te regarde pas, rétorqua Lila d’un ton crispé.

Cela vexa son père, qui quitta la pièce sur le coup, en disant “Je vois”. 

Lila soupira, et monta alors dans sa chambre pour réfléchir. Elle aimait toujours Marc et n’avait pas envie de le quitter pour si peu. “Il a une mauvaise passe, se dit-elle. Je sais que dans le fond, c’est quelqu’un de bien. Il est très intelligent, très drôle. Il a de vrais valeurs.  Je ne veux pas que ce soit fini entre nous. Je vais mettre un peu de distance entre nous, et il va comprendre tout seul qu’il s’est mal comporté avec moi ces derniers temps”.   

*

Après avoir passé le week-end sans se donner de nouvelles, ils se retrouvèrent tous de nouveau le lundi matin à leur poste. 

Lila, qui restait sur ses bonnes intentions, fit en sorte d’éviter Marc toute la journée. Elle ne prit pas une seule pause, et le soir rentra tout de suite sans attendre. Marc remarqua ce manège. Lui au contraire avait essayer de l’approcher, et il avait deviné qu’elle ne voulait pas le voir. Cela le blessa encore plus. “Elle me trompe. Elle doit laisser pourrir la situation avant de me l’annoncer, pensa-t-il amèrement. Quant à John, peut-être qu’il m’a donné un petit bonus exprès pour me faire démissionner. Comme cela, lui et Lila n’auront plus aucun problème pour être ensemble. Ils font tout pour me faire dégager on dirait !”

Marc ruminait de plus belle en essayant de rester concentré sur le cours du pétrole. Il bouillait intérieurement.  
“Non, je ne veux pas m’en aller !, s’exclama-t-il en lui-même. Je ne leur ferais pas ce plaisir ! Je sais ce que je vais faire à la place ! Je vais faire un gros coup ! Un coup qui soit de moi à 100%. Je ne veux plus rien devoir à John. Après ça, ce sera impossible de me déloger !”

*

Avec cette idée en tête de faire un gros coup, Marc passa les jours qui suivirent à se creuser la tête pour essayer de trouver un actif et une stratégie de trading qui pourrait lui rapporter un fort rendement. Malheureusement pour lui, rien ne lui venait spontanément à l’esprit. A la place, il ne ressentait que de la colère, et de la frustration.  

La fin de la semaine arriva enfin au grand soulagement de tout le monde. Marc décida de prendre les devants, et montant à la réception le vendredi soir, 

“Bonsoir Lila, comment vas-tu, demanda-t-il. 

 - Bien merci, et toi Marc, comment vas-tu, lui demanda-t-elle, en espérant qu’il venait faire son mea-culpa. 

 - Fatigué. Très fatigué. Je pense que je vais dormir tout le week-end. Tu as encore beaucoup d’examens à réviser ? 

 - Oui. Je vais avoir des partiels importants la semaine prochaine. Je dois réviser ce week end. 

 - D’accord, la coupa-t-il alors. Je pense qu’il vaut mieux se voir plus tard. Je ne veux pas te faire avoir des ennuis. A  plus tard.”, ajouta-t-il en s’en allant.

Lila fut déçu de voir Marc partir aussi rapidement, 

“Je lui ai peut-être fait un peu peur la dernière fois. Il culpabilise peut-être. Je pense qu’il est redevenu le Marc que j’apprécie. Je vais attendre le week-end prochain, et je lui proposerai quelque chose de romantique à faire. Il sera content.” 

*

Marc passa ensuite le week-end chez lui, avec le but de revenir le lundi avec une stratégie de trading. Pour s’aider, il avait ramené des kilomètres de listings de cours de matières premières, ainsi que des journaux économiques. Dès le samedi matin, il s’enferma dans sa chambre avec un thermos de café pour étudier les cours des trois derniers mois. Les chiffres s’alignaient les uns à la suite des autres sous ses yeux, et il les scrutait avidement dans l’espoir d’y entrevoir l’idée géniale qui lui permettrait de damer le pion à John et Lila.

Marc ne se découragea pas de la journée. Il n’arrêtait pas de se répéter, “Je sais que je peux le faire. Je sais que je peux trouver la stratégie à suivre. La réponse est là quelque part sous mes yeux. Je peux la trouver. Il n’y a pas que John qui soit doué. Il est temps pour moi d’évoluer en solo, et tant pis pour lui. Il m’a fait un coup tordu, et je le deteste. Qu’ils aillent au diable, lui et Lila.”

Finalement, tard le samedi soir, après avoir passé toute la journée à fixer ces rangées de chiffre, le sommeil commença à se saisir de lui. Son esprit se brouilla. 

Les chiffres dansaient sur la partition. Le 2 venait de se transformer en ‘La’, et le 9 en ‘Si’. Ils jouaient la mélodie. Tout à coup, ils quittèrent les lignes de la portée, et se précipitèrent sur Marc. La musique continuait, et Marc essaya d’attraper un 5 qui faisait de la trompette. Néanmoins, la note-chiffre se déroba. A ce moment là, la mélodie changea. Les chiffres lui disaient quelques choses. Au début, il ne le comprit pas, puis il finit par saisir. “Mais voyons Marc ! Tu le vois bien pourtant. Joue le cuivre !” 
Tout d’un coup, Marc se réveilla en sursaut. Il s’était endormi sur son bureau, et venait d’attraper le pire torticolis de toute sa vie. Il s’étira douloureusement. “Encore un mauvais rêve, pensa-t-il. De quoi cela parlait-il ?”

Au moment, où il se disait cela, l’image de la portée lui revint, et il s’écria, “Du cuivre ! Bien sur ! Cela doit être cela. Mon cerveau a travaillé pendant que je dormais, et mon rêve m’a dit la solution ! Quelle bonne idée ! Je vais voir ce que je peux faire avec le cuivre.”

Il attrapa alors les listings qui concernaient le cuivre, et ouvrit fiévreusement ses tiroirs. Quand il trouva les brouillions qui avaient servi à établir le modèle pour le pétrole, il sourit, “Je sais ! Je vais adapter le modèle pour le cuivre, et comme celui-ci est beaucoup plus volatile, je ferais sûrement un bien meilleur profit ! D’ici lundi, je passerai des ordres pour du cuivre. Je pense que je peux réussir avec cela ! Je suis génial !”

Après cela, il travailla toute la journée d’arrache-pied pour faire coïncider les équations du pétrole, sur le cours du cuivre. A un moment, il se dit qu’il faisait peut-être une hypothèse beaucoup trop forte, mais chassa cette idée de son esprit rapidement. L’idée lui était venu en rêve, donc c’était sûrement la bonne. 

*

Pour Lila, le week-end fut beaucoup moins fructueux. Elle n’avançait à rien. Son esprit était envahit de mauvaises pensées. Elle avait étalé ses livres de droit devant elle, mais le texte semblait coller à la page. Elle n’y arrivait plus. Ses sentiments étaient confus. Plus elle y pensait, et plus l’attitude de Marc, le vendredi dernier, lui semblait étrange. “Il paraissait si froid, pensa-elle. Maintenant je peux le voir. J’espère qu’il ne veut pas rompre. Il me manque. Il est toujours si charmant d’habitude. D’un autre coté, il a beaucoup changé. Il n’est plus le jeune homme qui avait peur de ne pas y arriver. L’argent lui a monté à la tête. Peut-être que c’est sa véritable nature après tout. Si c’est le cas, nous ferions mieux de nous séparer. Quand les gens ne sont pas fait pour être ensemble, il faut s’avoir l’admettre.”

Lila continuait ce monologue intérieur à l’infini, totalement incapable de parvenir à une décision. Au bout de quelques heures comme cela, la fatigue la gagna, et elle se mit à pleurer. 

*

Après avoir passé le week-end à travailler comme un forcené, Marc arriva plein de fougue le matin à 7h30 pour la réunion habituelle. Plus que jamais, il se sentait pousser des ailes, et se surprenait lui-même, 

“J’ai plus d’énergie que jamais, pensa-t-il. Toute cette histoire me fait devenir la personne que j’ai toujours voulu être. Combatif, entreprenant, et preneur de risque. C’est très bien comme cela. Sans doute que j’ai de la chance dans ma mal-chance.”

John arriva avec deux minutes de retard sur l’horaire habituel, et annonça, 

“Je viens de recevoir un coup de fil d’Eric. Il est malade aujourd’hui, et ne peut donc venir. Marc, si tu peux prendre le relais sur ces dossiers importants, ce serait super, ajouta-t-il. Je te donne la liste des clients à appeler. D’après Eric, cela ne représente pas plus d’une heure de travail. Pour le reste, cela attendra son retour demain.”

Marc se sentit tout d’un coup exploser de joie, “Génial !, pensa-t-il. Sans Eric, c’est encore plus facile. Je peux vraiment faire ce que je veux. Je peux passer les ordres d’achat aujourd’hui, et je ne vais pas les couvrir. Quand Eric reviendra demain, il aura trop à faire pour vérifier mes ordres de la veille. Le destin est avec moi ! Je vais récupérer tous les honneurs, et John sera au tapis.”

Il sourit alors en regardant John, “Tu vas voir ce que tu vas voir mon vieux, pensa-t-il.”

John attrapa son regard, et pensa, “J’ai déjà vu ce regard mille fois. Il doit préparer quelque chose. J’en suis sur. Il va vouloir s’opposer à moi, et va me faire chier. Moi qui plaçait tous mes espoirs en lui. Quel dommage ! De toute façon, dans trois mois, je ne serais plus là.” 

Marc continua son tour de table, et s’arrêta sur Pietro. “Il a l’air de penser à autre chose”, se dit Marc. 

En effet, Pietro, se demandait comment cela se faisait que John ne l’ai toujours pas attrapé, “John doit être très préoccupé, se dit Pietro, du coup il n’a pas du étudier à fond le bilan de la salle pour la semaine. Sinon il m’aurait dit quelque chose. Il doit se passer quelque chose d’inhabituel. Mais quoi ?” 

Pietro n’eut pas le temps de trouver la réponse, car John sonna le signal du départ, et chacun repartit à son poste. Prêt à trader. 

Sitôt arrivé à son poste, Marc mit en place la stratégie qu’il avait préparé le dimanche. “Je suis sur qu’il va y avoir une forte chute dans le cours du cuivre !, pensa-t-il. J’en suis sur. Je n’ai plus qu’à agir en conséquence”. Sa stratégie d’achat fut alors simple. Il vendit du cuivre au prix du jour, avec pour obligation de le livrer le vendredi suivant. Bien sur, il n’avait pas ce cuivre à sa disposition. Mais son idée, était que le cours allait baisser. Il voulait donc acheter la quantité voulu le mardi ou le mercredi, pour un coût beaucoup plus faible. Il pensait ainsi empocher la différence au passage. 

A la fin de la journée, Marc avaient passé pour presque 200 millions de contrat. Dépassant ainsi largement les limites permises par la gestion des risques. Il devait recevoir le lendemain l’argent du contrat, et avec cet argent, il pourrait réacheter le cuivre qu’il devait. 

En faisant le bilan de ce qu’il avait fait, Marc se dit, “J’ai eu de la chance. Les contrats sont tout à fait à mon avantage. Je pense que je vais gagner encore plus que prévu. John en bavera d’envie.”

Il se mit alors à rire tout seul, mais personne ne le remarqua

*

Malheureusement pour lui, quand les marchés s’ouvrirent le lendemain, le cours était à la hausse. Marc tiqua, et pensa, “Non ! Il y a quelque chose de pas normal. Le cours aurait du baisser. J’en suis sur. Il va s’en doute y avoir un réajustement du cours très prochainement. Hum. Je pourrais peut-être alors reprendre des contrats de vente pour le cours d’aujourd’hui. Malheureusement, la position commence à être risquée. Que faire ? C’est dommage qu’Eric soit revenu. Je vais juste prolonger la position pour le moment”.  

Eric qui essayait de rattraper son retard de la veille, compulsait nerveusement un dossier. Néanmoins, il eut l’air de remarquer quelque chose d’anormal dans l’attitude de Marc, 

“Qu’est-ce que tu fais, Marc?, lui demanda-t-il insidieusement.

La remarque fit sursauter Marc, 

 “Rien !, mentit-il. J’examinais juste mes position de la veille. 

 - C’est-à-dire ?, demanda Eric méfiant.  

 - On a parié sur le cuivre avec John. A la baisse.  

 - Voyons Marc !, s’exclama Eric. Le cours a augmenté entre hier et aujourd’hui”.

Marc rougit, et se braqua, 

 “Justement ! Je pense qu’il va y avoir un réajustement. 

 - Tu penses, ou John pense ?, demanda Eric sceptique.  

 - Je pense ! répliqua Marc sèchement. Aux dernières nouvelles, c’est moi le trader. Pas toi. Je trade pour compte propre, et John me fait entièrement confiance ! Tout le monde le sait. Alors ne t’en mêles pas.”

Eric ricana, et ajouta, “Toi, mon petit, tu as le ton de quelqu’un qui est en train de faire une grosse bêtise ! Mais je ne te dis rien. Après tout, tu as raison, c’est toi le trader pour compte propre. Je te laisse à tes activités.”

Eric se retourna pour téléphoner à un client, et Marc lui fit une grimace derrière son dos. Pour le moment, il était sur de lui, et refusait d’entendre Eric le considérer comme un gamin. 

*

Pourtant, le lendemain, malgré tout ce que Marc avait cru, le marché du cuivre s’ouvrit une nouvelle fois à la hausse. 

“Mince, pensa Marc, tout ne se passa pas comme je le pensais. Si la situation ne change pas rapidement, je vais être sérieusement dans le rouge. Pour le moment, j’en suis à 5 millions de perte. Je dois livrer le cuivre vendredi, c’est-à-dire qu’il faut que je l’ai au moins dans mon portefeuille le jeudi soir. Je vais attendre cet après-midi, et peut-être que le cours aura rebasculé d’ici là.”

Néanmoins, malgré les anticipations de Marc, le cours resta désespérément à la hausse jusqu’au mercredi soir. Cela le désarçonna complètement. “J’aurais juré que le cours aller subir une forte baisse, cela ne colle pas du tout, pensa-t-il perdu. Peut-être que j’aurais du jouer la baisse à plus long terme. Il y a quelque chose qui ne tourne pas rond là-dedans. Je vais attendre demain pour rétablir ma position. Après tout, peut-être que le destin jouera en ma faveur finalement. En finance, il faut savoir tenter sa chance, je l’ai bien vu avec John. Quand il croit que quelque chose va se réaliser, il ne se dégonfle jamais.”

De son coté, Eric regardait le jeune français d’un air goguenard. Il avait remarqué l’agitation qui l’animait depuis qu’il était revenu le mardi matin. Le mercredi soir après le départ de Marc, il ne put s’empêcher d’aller mettre son nez dans le travail du Français. Quand il ouvrit la base de données, avec le détail des ordres boursiers que Marc avait passé, il ne put s’empêcher d’éclater de rire. Le Français avait non seulement parié sur une baisse du cours, ce qui était totalement idiot, vu que le cuivre était à la hausse depuis plusieurs mois, mais surtout il s’était mis dans une très mauvaise situation. Il avait vendu à découvert. Ce qui voulait dire qu’il allait devoir acheter du cuivre à un cours bien supérieur au coût auquel il l’avait vendu. Et encore, il y avait toujours le risque de pénurie, ce qui était très fréquent les vendredi, quand la semaine se terminait. Si cela arrivait, il serait dans les ennuis jusqu’au cou. 

“Pourquoi a-t-il parié à si court terme surtout ?, pensa Eric toujours amusé. Du lundi pour le vendredi, il est complètement fou ! Avait-il dont besoin de faire un gros coup tout de suite. Je suis sur que c’est lié au fait qu’il soit déçu de son bonus. Sacré petite tête brûlé ! Il me plaît mieux comme cela, je trouve. Il s’est grillé la cervelle avec ces rêves d’argent, et d’ici deux jours, il va boire le bouillon de sa vie. Le pire, c’est que je pourrais le prévenir, mais il va encore m’envoyer au diable. Vendredi, je serais aux premières loges pour le voir prendre la branlée de sa vie. Cela m’amusera.”

*

Effectivement, ce qui devait arriver, arriva. Sous les yeux d’Eric, qui se réjouissait du spectacle, Marc commença à s’agiter de plus en plus au fur et à mesure que le jeudi passa. Eric, qui appelait ses clients habituels, tout en suivant du coin de l’oeil le cours du cuivre, jubilait en lui-même. Le cours était en train de s’envoler dans la stratosphère. Et pour rendre la situation encore plus chaotique, l’Inde annonça officiellement  vers le milieu de l’après-midi, une hausse de ses importations de métaux. 

Après cela, ce fut la tempête sur les marchés, et Marc, s’effondra dans sa chaise. “Je ne pouvais pas prévoir que l’Inde allait mettre son nez là-dedans, pensa-t-il désespéré. C’est trop bête. Je savais que la Chine n’allait rien dire. Mais l’Inde. Je l’avais complètement oublié. C’est sans doute pour cette raison que le cours était en fait  à la hausse. Les autres devaient savoir. Je suis un imbécile. Les marchés vont être chaotiques pour les prochains jours. Je suis foutu !” 

A coté de lui, Eric ajouta d’un air faussement innocent. 

“Décidément, je ne pense pas que le cours va baisser dans les prochains jours, je pense que tu peux dire adieu à ton réajustement, Marc !” 

En d’autres circonstances, Marc aurait sûrement retorqué quelque chose, mais là, il n’avait plus la force. Eric continua, 

“Ne te décourages pas Marc, tu as encore demain pour livrer ton cuivre. Tu seras peut-être chanceux, qui sait. Par contre, si vraiment tu te trouves short demain, je te conseille de prendre un avion pour le Nicaragua. Parce que John ne va pas te louper, et après cela, tu seras grillé à la City. Les gens parlent tu sais !  

 - Merci Eric de ton soutien !, répondit Marc platement.  

 - Pas de quoi !, répliqua Eric en éclatant de rire. 

Marc soupira, et préféra ne rien ajouter. 

La mort dans l’âme, il finit par acheter la quantité de cuivre qu’il devait livrer le lendemain. Cela représentait une perte de 25 millions d’euros, en moins de quatre jours. Il attendit ensuite avec impatience la fermeture des marchés, et quand ceux-ci clôturèrent, il se leva d’un bond de sa chaise dans le but de rentrer chez lui. 

Au moment où il passait devant la machine à café, il aperçut Pietro, qui avait l’air de discuter avec Jill. 

“Ca alors ! pensa Marc. Elle n’a pas renoncé finalement. Elle lui court toujours après. Elle n’a aucune chance ! Je sais que Pietro ne l’aime pas trop.”

Alors que Marc regardait la scène d’un air amusé, Pietro remarqua sa présence. Son visage s’illumina tout d’un coup 

“Marc, ça fait longtemps ! Comment vas-tu ?, fit-il en lui faisant signe de les rejoindre. 

Marc comprit immédiatement ce que cela voulait dire. Pietro avait besoin d’aide pour se débarrasser de la directrice des ressources humaines. Lui-même ne voulait pas avoir l’air de quelqu’un qui cache quelque chose, alors il s’approcha pour les saluer. 

“Marc ! Quelle bonne surprise !, lui dit Jill avec un enthousiasme parfaitement feint. Comment vas-tu ? Je disais justement à Pietro qu’il y avait une exposition en ce moment sur Florence au XVIIème siècle. Je lui demandais s’il ne voulait pas que nous y allions ensemble. Peut-être que cela t’intéresserais aussi.

Marc s’étouffa à moitié en entendant cela. “Décidément, pensa-t-il, elle ne renonce pas. Toutes les excuses sont bonnes. Je pourrais être salaud, et accepter, mais Pietro m’en voudrait, donc je ne vais pas le faire. Nous somme fâchés, mais je ne fais pas des coup derrière le dos.”

“Non merci Jill, répliqua Marc à haute voix. Je suis très occupé ce week-end. J’ai prévu de travailler sur une extension du modèle de Gildas. 

 - Bien. Et vous Pietro ?, demanda Jill pleine d’espoir.  

 - En fait, je rentre à Florence ce week-end, répondit-il sans la regarder. 

 - Je vois, fit Jill visiblement déçue. Vous rentrez vraiment très souvent. 

 - Oui, très souvent, acquiesça Pietro. Sinon, l’Italie me manque de trop. 

“Ca alors !, pensa Marc extrêmement étonné. Pietro n’est pas rentré depuis plus de trois mois ! Elle doit venir l’embêter souvent.”

C’est alors que John déboulla sur eux, 

“Pietro !”, tonna-t-il.  

Vu la tête que leur supérieur faisait, Pietro comprit à la seconde qu’il avait du s’apercevoir qu’il avait vendu les actifs. Du reste, son appréhension se confirma tout de suite. 

“Pietro ! C’est quoi ce bordel ?, éructa John.   

 - John, répondit Pietro, mal à l’aise. Ecoute moi avant de juger. 

 - Comment cela ?, reprit John, sans baisser le ton. Tu as vendu les CDOs sans mon autorisation !  

 - Je sais, continua Pietro calmement. Mais je pense que nous faisions une erreur avec ces protections. 

 - J’en ai rien à foutre !, s’exclama John. Gildas et moi étions d’accord pour tout garder !”

Pietro se tut quelques instants, il n’y avait pas grand chose à répondre effectivement. Encore moins devant témoin. Il avait vendu les actifs de la banque contre les ordres de ses supérieurs, et n’avait aucune vraie excuse pour cela. John le toisait férocement, visiblement dans l’attente d’une réponse. 

“John, j’ai tout vendu car je pense qu’il risque d’y avoir un retournement de la conjecture, expliqua Pietro. Nous étions suréxposés. Malheureusement, je pense que même si je t’en avais parlé, tu ne m’aurais pas écouté. J’ai demandé son avis à Gildas, qui m’a dit de ne rien vendre, mais je n’ai pas suivi ses ordres. J’assume totalement ce que j’ai fait.”

Jill, la bouche grande ouverte d’incrédulité, regardait Pietro fixement, 

“Pietro, auriez vous désobéi à John, demanda-t-elle. Vous savez qu’il est votre supérieur pourtant. 

 - Désobéi ?, s’emporta John. Mais il fait pire que cela. Il nous a fait consciemment perdre une grosse somme d’argent. 

 - Non ! Ce n’est pas vrai du tout. C’est même tout le contraire !, s’indigna Pietro. 

 - Vous avez trahi la banque ?, s’exclama Jill qui n’en croyait pas ses oreilles. Vous avez fait perdre de l’argent exprès à la banque ? 

 - Bien sur que non !, s’exclama Pietro, vous êtes stupides. Je me suis juste débarrassé d’actifs trop risqués. Je vous rends service au contraire. D’ailleurs,

 - Je suis outrée, le coupa Jill. Et puis, j’ai toujours trouvé que vous étiez bizarre ! Espèce d’hypocrite !”

Pietro éclata de rire, 

“Ca alors, vous tirez des conclusions sans savoir de quoi John parle. Si vous me trouvez hypocrite maintenant, c’est juste parce que j’ai toujours refusé vos avances.” 

A cet instant, le visage de Jill devint blanc. John la dévisagea, et comprit que la situation venait de lui échapper. Marc, qui pour le moment n’avait rien dit, aurait donné n’importe quoi pour s’enfuir. 

“Comment ?, hurla-t-elle d’une voix suraiguë. Mais bien au contraire ! C’est vous qui rodez toujours pres de mon bureau. J’essayais juste d’être poli, alors que vous me harceliez ! Du reste, si je voulais, je pourrais vous faire poursuivre pour harcellement sexuel !
Pietro avait les bras croisés. Il ne disait rien, et la regardait d’un air dégouté. John tenta alors de calmer la situation, 

“Jill, si vous voulez bien. Je dois d’abord parler avec Pietro en tête à tête pour régler cette histoire de CDOs. 

 - Pas question !, répliqua celle-ci farouchement. S’il a fait consciemment perdre de l’argent à la banque, je veux qu’il soit poursuivi pour cela. 

 - Jill, voyons, répliqua John calmement. Nous sommes en train de nous emballer. Je dois d’abord parler à Pietro. Je veux entendre ce qu’il a à me dire.”

Furieuse que John ne la prenne pas au sérieux, Jill s’emporta encore plus. Elle commença à hurler d’une voix hystérique, 

“Pas question ! J’en fais une affaire personnelle ! Pour le moment, Pietro, vous êtes mis à pied. Je vais vous faire renvoyer. C’est compris. Et ensuite, je vous ferais poursuivre pour harcèlement. Vous pouvez rentrer chez vous maintenant ! 

 - Ne vous inquiétez pas, répliqua Pietro méprisant. Vu la bétise des gens ici, je préfère ne plus rien avoir à faire avec vous ! Ciao.” 

Pietro les salua alors de la tête, et s’en alla. Jill, qui avait l’air de parler toute seule, retourna alors elle aussi dans son bureau, dont elle claqua la porte à grand bruit. 

Restés seuls, Marc et John restèrent quelques instants sans rien dire, sonnés par la discussion, 

“Je n’avais pas du tout l’intention que cela se passe comme cela, avoua John. Je voulais passer un savon à Pietro, pas le faire renvoyer. 

 - Qu’a-t-il fait, demanda Marc, qui voulait surtout détourner la conversation de ses agissements personnels. 

 - Il a vendu une grande partie des CDOs que nous possédions. Cela nous fait perdre un peu d’argent, mais je vais en racheter le mois prochain.   

 - Il va vraiment être renvoyé, demanda Marc anxieux.

 - Quand Jill commence à destester quelqu’un, il a intérêt à démissionner, expliqua John.  

 - Jill faisait des avances à Pietro depuis des mois, avoua Marc. Il a toujours refusé. 

 - Je vois, ajouta John, l’air pensif. Je vais appeler Pietro ce soir, pour voir ce qu’il en est. 

 - Je l’appellerai aussi, répondit Marc machinalement. Je dois y aller maintenant. A plus tard, John.

 - A plus tard, Marc.”

Au moment, où Marc se retrouva hors de portée de John, il poussa un soupir de soulagement. “Et bien, je sais à quoi m’attendre maintenant, pensa-t-il. Je pense que je vais pouvoir dire adieu à mon poste.”

De son coté, John imaginait déjà les comptes qu’il allait devoir rendre à Jasper dans les jours qui suivraient. “Il n’est pas le seul à être en mauvaise posture, pensa-t-il amèrement. Heureusement que j’ai un bon plan de secours. Peut-être que je vais partir à New-York plus tôt que prévu.

*

Le vendredi après-midi sonna définitivement le glas pour Marc. En fermant toutes ces positions acquises pendant la semaine, il officialisait une perte de 25 millions de livre. Quand la confirmation du back-office lui revint, Eric lui demanda,  

“Tu veux un mouchoir Marc ? Je sais, ça fait toujours mal la première fois !  

 - Merci de m’enfoncer, Eric !, répliqua Marc sèchement. 

 - Tu es un vrai trader  maintenant !, ajouta-t-il en lui claquant une tape dans le dos.  

 - Pourquoi ? Parce que j’ai fait une grosse perte. 

 - Bien sur !, répondit Eric. Maintenant, tu es un trader, un vrai. 

 - Tout ça parce que j’ai cramé. Je ne suis pas de cet avis, Eric. 

 - Oui, tu as cramé, et tu as bien cramé, en plus ! Je suis très fier de toi ! Tu ne viendras plus te venter maintenant. Tu as fait pire que n’importe quelle personne ici.”

Marc n’osa rien rajouté. Il avait le regard creux de quelqu’un qui est au fond du trou. Il avait toutes les chances d’être viré à présent. 

“Cette fois, je n’ai plus qu’à démissionner, pensa-t-il amèrement. Peut-être que ce jeu n’était pas fait pour moi, après tout. Une seconde j’avais tout. La seconde d’après, plus rien !”

A ce moment là, Eric cru décerner une larme couler sur les joues de Marc. Un sourire s’esquissa sur son visage.   

“Ecoute Marc, fit-il en lui prenant l’épaule. Je sais que j’ai été dur avec toi. Si on sortait ensemble ce soir, histoire d’enterrer la hache de guerre. Ne sois donc pas si désespéré. Peut-être que John te donnera une seconde chance. 

 - Tu crois ?, demanda Marc, qui savait pertinamment que c’était faux. 

 - Bien sur !, s’enthousiasma Eric Si tu plaides bien ta cause, John te garderas sûrement”.  

Eric se leva alors tout d’un coup, et prit Marc par le bras, 

“Allez viens ! On va sortir dans un club ! Et pour l’occasion, je te paye le champagne. Je peux bien faire cela, après tout. Toi, tu es complètement déplumé ! 

 - Non, rétorqua Marc, je dois voir John pour la réunion du vendredi soir. 

 - Tu es fou ! , s’exclama Eric. Pas ce soir. Il va te tuer. Donne lui le temps de digérer la nouvelle”. 

Cet argument eut raisons des dernières réticences de Marc. “Je suis vraiment une merde si je ne vais pas voir John ce soir. D’un autre coté, je ne me sens pas le courage de lui parler. Il m’a volé Lila, et maintenant il va pouvoir me virer.”

“D’accord, je veux bien sortir”,  reprit-il à haute voix. 

Eric, visiblement enthousiasmé, se leva, mit sa veste, en fit à Marc un signe de le suivre.   

Une heure plus tard, John reçut le résultat de la semaine. Comme il ne s’était rien passé de particulièrement intéressant sur les marchés, il ne s’attendait à rien d’exceptionnel. Il commença à parcourir les chiffres des différents traders. Quand son regard ce posa sur le chiffre de Marc, il devint tout d’un coup très blanc.  Moins 25 millions de livres en cinq jours. La perte était colossale, et entamait très sérieusement les profits réalisés depuis le mois de Janvier. 

John saisit à l’instant son téléphone, et appela le standard. Il tomba sur Lila, 

“Bonsoir Monsieur McMillan, qui puis-je faire pour vous. 

 - Bonsoir, est-ce que vous pouvez m’appeler Marc tout de suite. Je ne comprends pas. D’habitude, à cette heure là, il est déjà dans mon bureau pour le débriefing de la semaine. 

 - Je l’appelle tout de suite, monsieur McMillan”, répondit Lila poliment. 

John commença alors à faire les cents pas dans son bureau, en proie à un énervement considérable. Deux jours avant, il découvrait que Pietro avait vendu les instruments de crédit qu’il voulait garder, et là, Marc venait de planter 25 millions. “Mais c’est quoi ce bordel !, pensa John qui sentait la fumée lui sortir par les oreilles. 

Quelques minutes plus tard, Lila le rappela, 

“Monsieur McMillan, Marc est introuvable. Je suis passé à son bureau, et il n’y ait pas. Je suppose qu’il a du déjà partir.”

En entendant cela, John s’effondra sur sa chaise. Il se sentait mal. “Il s’est vengé de son bonus, pensa John en sentant sa respiration s’accélérer. Le fou ! Il va être grillé dans toute la City maintenant.”

John qui avait du mal à respirer, enleva sa cravate. Lila qui était toujours au téléphone, sentit que quelque chose n’était pas normal, 

“Monsieur McMillan ? Vous allez bien ?, demanda-t-elle anxieuse. 

 - Appelez moi John, s’il vous plait à présent, répondit-il sans vie. Et venez dans mon bureau, j’ai besoin d’aide”. 

En entendant cela, Lila se précipita dans le bureau de John. Néanmoins quand elle arriva, il se sentait déjà mieux. 

“Excusez-moi, ce n’était qu’une fausse alerte, fit-il avec un faible sourire.

 - Je reste avec vous en attendant le taxi”, répondit Lila fermement.

Sa voix avait trahi son inquiétude, et cela attendrit John. 

Quelques minutes plus tard, ils étaient tous les deux dans le taxi. John soupira et déclara,

“Je crois que je vais partir à New-York plus tôt que prévu. 

 - Vraiment, demanda Lila étonnée. 

 - Oui, je pense que Jasper va me demander de démissionner. Je pense que d’ici la semaine prochaine, je ne travaillerais plus à la banque, ajouta-t-il tristement. 

 - Pourquoi ?, demanda Lila effarée. 

 - La salle a encaissée une très grosse perte. C’est exactement ce dont Jasper avait besoin pour me mettre à la porte”.

Un frisson d’horreur parcourut la nuque de Lila, 

“Qu’est-ce qu’il s’est passé, demanda-t-elle. J’espère que ce n’est pas ce que je pense !

 - Si ! Marc a flambé !, répliqua John. Je vais partir à New-York. J’avais prévu de lui demander de me suivre, et de vous proposer à vous un travail de juriste quand vous aurez eu votre diplôme. Quel connard, je ne veux plus lui parler ! Enfin, si vous, vous voulez venir à New-York, l’offre est sérieuse.” 

Lila, totalement prise au dépourvu, bafouilla machinalement, 

“Je ne sais pas. Je vous remercie pour cette offre John, je vais y réfléchir”. 

Néanmoins, elle ne pensait qu’à Marc. “Il a flambée, pensa-t-elle. Il a voulu faire un gros coup, et il a fait une grosse perte. Le salaud, je me disais qu’il avait l’air de préparer quelque chose. Je suis sur qu’il ne m’aime plus. Il était distant ces derniers temps ! C’est parce qu’il n’a plus que l’argent en tête.” 

Lila commença à pleurer dans la voiture. John le remarqua, mais fit comme si de rien n’était. Il avait bien compris que Marc avait du lui faire du mal à elle aussi. 

Trois heures plus tard, Marc était avachi sur une banquette d’un club select de Londres. Il en était déjà à sa quatrième coupe de champagne, et commençait à se sentir passablement allumé. Tout autour de lui, les meubles avaient l’air de se déplacer tout en restant à leur place. Eric, de son coté, était en pleine conversation avec deux  blondes. Il avait l’air de siroter son champagne, comme si c’était de l’eau. Il donna alors une grande claque dans le dos du Français, 

“Marc ! Rapproche-toi donc ! Tu es loin, tu n’entends rien. Réveille-toi un peu. Tiens, est-ce que tu connais Ana et Tania ? Elles travaillent ici. 

 - Ici ? 

 - Oui. Ici. 

 - Et alors ?”, demanda Marc pateusement. 

Eric partit d’un grand éclat de rire, et ajouta 

“Et alors rien. Mais approche toi donc.”

Eric s’adressa alors aux deux filles, 

“Marc, vient de faire sa première grosse perte. Il est trader, et travaille avec moi. Donc pour fêter cela, j’ai voulu l’inviter à sortir avec nous. Tu vas voir, Marc !, ajouta-t-il en se tournant vers lui. Cette soirée va être géniale ! Cela va te faire oublier la déculotté que tu viens de prendre.”

Les deux filles commencèrent alors à rire stupidement. Marc soupira. Il aurait voulu s’en aller, mais il n’arrivait plus à bouger d’un pouce comme s’il avait perdu toutes forces. 

Eric, de son coté, savourait la situation et ajouta en faisant un clin d’oeil à l’une des filles, 

“D’ailleurs Marc a une petite copine, et s’est assez sérieux entre eux. Mais ce soir, on va faire comme s’il était célibataire !”

Il claqua alors une grande tape dans le dos de la fille qui sourit jusqu’aux oreilles.  Tous les trois éclatèrent de rire de nouveau. Un serveur passa, 

“Une autre, s’il vous plaît, dit Eric en lui tendant un billet. Et une bouteille de vodka !  - Bien monsieur, répondit le serveur d’un ton blasé. 

La discussion reprit alors entre Eric et les deux blondes. Plusieurs personnes vinrent les rejoindre à leur table, Eric avait l’air de connaître pas mal de monde. Au bout d’un moment, il se décida à introduire Marc. 

“Donc, voici mon jeune collègue, fit-il en désignant Marc à coté de lui. Marc, réjouit-toi un peu putain, on dirait que tu es à un enterrement, ajouta-t-il en le secouant par l’épaule ! Je suis désolé, mais il est très fatigué après une journée de trading sur matière première. Il est encore très jeune. Mais c’est de la qualité. Il a été élevé au grain français.”

Ses amis commencèrent à rire également, et Eric, fier de ce succès, continua, 

“Alors Marc, je te présente James. Il travaille comme trader pour une banque concurrente. Voici Mary, qui travaille comme vendeuse, et je suis très souvent en contact avec elle, au cours de la journée. Tu sais, c’est avec elle que je suis un peu impolie parfois. Je me rappelle t’avoir choqué il y a longtemps, mais Mary ne se choque pas, elle. N’est-ce pas Mary. Ensuite, voici Gwen, qui n’est que Quant, toujours pour une banque concurrente.”

Les trois amis d’Eric lui sourirent poliment. Marc venait de comprendre qu’il était le jouet d’une mauvaise farce, mais malheureusement pour lui, les meubles bougeaient vraiment de trop pour faire le moindre commentaire. Il se dit que pour le moment, la meilleure tactique était de rester comme si de rien n’était et de ne pas bouger. Après tout, l’effet de l’alcool finirait bien par passer. 

Quelques minutes plus tard, la musique se fit encore plus forte. Les lumières s’estompèrent un peu. Des jeunes filles en sous vêtements commencèrent à apparaître sur la scène. Marc comprit alors qu’ils étaient en fait dans un club de stip-tease chic, comme il y en avait de plus en plus en ville. 

“Il ne manquait plus que cela”, pensa-t-il plus désespéré que jamais.

Tout d’un coup, il reconnut les deux blondes du début qui se tremoussait sur le podium. 

“Dans quelle galère je suis, merde, pensa-t-il en paniquant tout d’un coup. C’était vraiment la dernière chose dont j’avais besoin”. 

Très rapidement, et alors qu’il n’avait rien demandé à personne, la fille du début s’approcha et commença à se frotter contre lui. Marc rougit et se tendit sur la banquette. La fille lui fit un grand sourire, et lui demanda avec un fort accent de l’Est, 

“Ca te plaît ?”

Marc avala sa salive. La blonde sourit encore plus, et se pencha davantage. Marc se retrouva le nez dans son impressionnante poitrine. A coté de lui, Eric subissait le même traitement, mais avait l’air de beaucoup mieux gérer la situation. Il se tourna vers Marc, et dit, 

“T’inquiètes pas ! Ca fait toujours ça la première fois. Mais tu ne sentiras rien.”

Les deux filles rirent en coeur, et se retournèrent au même moment, laissant aux deux hommes le soin d’examiner leurs fesses. Eric prit un air blasé, et bailla un grand coup. Marc sentit sa température intérieur monter plus qu’il ne pensait cela possible. 

Le spectacle continua encore quelques minutes comme cela. Eric avait l’air d’apprécier. Marc de son coté, avait perdu la notion du temps. “Depuis combien suis-je là”, se demanda-t-il.  Il avait l’impression d’être tel un radeau, ballotté par les flots et les courbes des deux filles. Leur rire  strident résonnait étrangement à ses oreilles, comme s’il venait de loin. De son coté, Eric toujours à son aise, avait allumé un cigare, malgré l’interdiction de fumer dans les lieux publics. Ses trois autres amis avaient l’air de discuter passionnément, et ne semblaient pas remarquer le spectacle. 

C’est à ce moment là, qu’Eric se leva d’un bond, et dit 

“J’ai besoin d’un remontant ! Marc viens avec moi, s’il te plait.”

Il tira alors Marc par le bras, et le traîna aux toilettes. 

“Non Eric ! Je  ne veux pas prendre cela, lança Marc, dans un dernier sursaut. 

 - Mais si !, insista ce dernier. Ne fais pas ta donzelle Marc. Respire ça plutôt ! Tu vas voir, ça va te faire du bien ! Je te sens tout ramolli en ce moment. Tu ne fais plus que des bétises. 

 - Eric, voyons, c’est de la cocaïne ! Et je ne veux pas en prendre. 

 - Quel enfant tu fais !, fit Eric d’un air ingénu. Allez Marc, penche toi, et respire ! Ce n’est pas la mer à boire après tout. Je ne te demande pas de me sucer non plus.”

Marc ouvrit la bouche en grand, outré des paroles de son chef. Tout en lui criait “Va t’en !”, mais il ne pouvait plus. Eric l’avait entièrement sous son contrôle, 

“D’un autre coté, si tu restes la bouche ouverte comme cela, je pourrais te le demander !, ajouta Eric d’un air goguenard 

 - Me demander quoi ?

 - De me sucer. Allez sniffe, et tais-toi !”

D’un geste, il poussa la tête de Marc vers la table, et le força à sniffer la ligne de cocaïne qui était étalée sur la table.

Quand la cocaïne lui monta au cerveau, Marc sentit son sang ne faire qu’un tour. Ses pupilles se dilatèrent, son corps se tendit, et son coeur se mit à battre la chamade. L’alcool et la drogue se mélangèrent en lui et il se retrouva à l’instant dépossédé de lui-même. Sa volonté avait cédé la pas. 

Les choses s’enchaînèrent alors très vite. Avec Eric, ils retrouvèrent leur table et reprirent de l’alcool. Marc commença à se sentir plus fort, plus sur de lui et maître de la situation. Il avait tout d’un coup l’impression que le monde était à lui. Il se mit alors à faire la conversation aux deux filles qui étaient revenues à leur table. Il lui semblait que son propos était limpide. Il se sentait plus puissant que jamais, et il était heureux. 

Quand Eric donna la signal du départ, Marc repartit avec la blonde du début sous le bras, mais au lieu d’aller chez lui, il eut le dernier réflexe d’aller retirer de l’argent en liquide, et de l’emmener dans un hôtel.  

En arrivant à la réception, il tendit une partie de l’argent à l’employé. L’homme visiblement blasé fit mine de ne pas remarquer que les deux jeunes gens étaient défoncés jusqu’à l’os. Grand seigneur, Marc laissa l’autre moitié de la liasse à la blonde, qui le remercia en se frottant à lui. 

*

Au moment, où il ouvrit les yeux le lendemain matin, Marc avait un mal de tête incroyable. Il était seul, visiblement dans un hôtel, et sans savoir pourquoi. Il se frotta les tempes, en essayant de se rappeler la fin de la nuit, mais rien ne vint. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il était nu, et que ses habits étaient éparpillés par terre. Il tourna alors les yeux, et aperçu un mot qui était posé sur la table de nuit. 

“Appelle moi plus tard, pour quand tu en auras besoin. Ana”

Il comprit alors immédiatement ce que cela voulait dire. 

“Merde !, pensa-t-il. J’ai couché avec la strip-teaseuse, et je ne m’en rappelle plus. C’est la cocaïne ! Si cela se trouve j’ai fait n’importe quoi, mais je ne m’en rappelle plus. Eric m’a bien eu ! Ce salaud.”

Il se rallongea dans le lit, et prit sa tête dans ses mains. Il se sentait mal. La honte l’envahissait, et quelques larmes coulèrent sur ses joues. Il eut soudain envie de vomir et se précipita dans les toilettes. Après avoir rendu tout l’alcool de la veille, il s’écroula lamentablement sur le sol carrelé et froid de la salle de bain. Son front fiévreux se rafraîchit au contact des dalles glacées. Il resta ainsi quelques instants, puis téléphona à la réception.

“Monsieur Attia. Bon dimanche. Qui puis-je faire pour vous ?, demanda l’employé. 

 - Bonjour, je voudrais garder la chambre deux jour de plus. Mon numéro de carte est le 453 234 7990 098. 

 - Bien monsieur. 

 - Et pouvez vous faire monter du café ? 

 - Bien sur monsieur.  

 - Merci.”

Marc retourna alors dans son lit. Il se roula en boule sous les grands draps blancs, et se remit à pleurer. Peu après, il écrivit la lettre de démission, qu’il avait l’intention de donner à John le lundi prochain.  

*

Le lundi matin à dix heures, John reçut la visite inopinée de Jasper. Celui-ci entra en rigolant dans le bureau de John, s’assit sans s’y être fait invité, et lança un papier sur le bureau de John. Celui-ci prit le papier, et le parcourut des yeux. Il s’agissait du résultat de la salle de marché pour la semaine écoulée. Jasper continuait à être plié en deux, 

“Moins vingtcinq millions de livre à cause d’un très mauvais pari sur le cuivre. Si on n’était pas en mars, je croirais à un poisson d’avril !”

John froissa le papier dans ses mains, il était toujours dans un état d’énervement considérable. Jasper continua, 

“Et ou se trouve donc le jeune prodige ? Tu peux me croire, que je suis déjà passé voir Jill. Il est viré ! 

 - Bien sur, concéda John. 

 - C’est dommage, c’était ton petit protégé !”, ajouta Jasper goguenard. 

John sentit sa mâchoire se contracter plus encore. Il était incapable de répondre à cela, et savait pertinemment ce qui allait lui arriver. Content de lui, Jasper continua, 

“Mais, je crois que Marc Attia travaillait sous tes ordres, non ? Tu penses bien qu’après un coup pareil, le conseil d’administration s’attend à ce que je fasse quelque chose. A moins évidement que tu ne prennes les devants”.

John ouvrit son tiroir, et en sortit une feuille de papier, 

“Voici ma demande de démission, ajouta-t-il, en tendant la feuille à Jasper. C’est ce que tu veux je suppose. 

 - Accepté !, répondit ce dernier son petit sourire au lèvre. Je te remercie de me rendre les choses plus faciles. Alors, dis moi, tu comptes prendre une retraite dorée quelque part ? 

 - Jasper, je n’ai que 50 ans, s’exclama John. Je n’ai pas l’intention de m’ennuyer. Je viens de monter un fond d’investissements à New-York. Cela fait plusieurs mois que j’y travaille maintenant.”

Jasper ne s’attendait pas à cela, alors il haussa le sourcil. John continua, 

“Du reste, je vais sûrement emmener quelques clients avec moi !”

Jasper bondit de sa chaise, 

“Tu ne peux pas faire cela voyons !, répliqua-t-il d’un ton menaçant. C’est un délit ! Je vais te poursuivre en justice. 

 - Si tu veux !, répliqua John. Tu m’as déjà bien assez fait chier comme cela. Un peu plus, un peu moins.

 - Je ne vois pas de quoi tu parles”, fit Jasper.  

John éclata de rire, 

“Tu  ne croyais pas que j’étais assez bête pour te laisser me virer sans avoir un plan de secours et me venger au passage. Toi qui crois si bien connaître les gens, tu oublie qu’après dix ans comme manager d’une salle de marché, on a plus d’un tour dans son sac !

 - Tu ne l’emporteras pas au paradis”, fit Jasper en se levant d’un bon.

John éclata alors de rire. Furieux, Jasper lui tourna le dos pour partir. Au moment où ce dernier claqua la porte, il lui lança un dernier regard, et conclut, “Va te faire foutre !”

Quelques minutes plus tard, la nouvelle de la démission de John, et du licensiement de Marc avaient fait le tour de l’étage. Quand elle  apprit cela par la bouche de Jill, Amanda fila à son bureau. 

“L’heure de la vengeance a sonné”, pensa-t-elle en décrochant son téléphone. 

“Lila, peux-tu venir à mon bureau s’il te plaît”, fit-elle d’un ton neutre. 

Lila acquiesca, et se présenta quelques minutes plus tard au bureau d’Amanda. Celle-ci la fit assoir, et commença la conversation de façon banale, 

“Alors Lila, dis moi, comment ça se passe les études ?, demanda Amanda en lui servant un café.”

Lila devint blanche tout d’un coup, 

“J’avais des partiels la semaine dernière, mais je pense que je les ai raté, avoua-t-elle d’un air honteux. 

 - Qu’est-ce qu’il s’est passé, demanda Amanda d’un ton faussement compatissant. 

 - J’avais l’esprit préocuppé, répondit Lila en rougissant fortement. 

 - Je vois. Par contre, je ne sais pas si tu es au courant, mais John nous quitte, et la banque est contrainte de licensier Marc Attia”.

En entendant cela, Lila essaya de bafouiller quelque chose, mais Amanda la coupa, 

“C’est pourquoi j’ai jugé qu’il était peut-être temps pour nous de nous séparer de toi également. Tu sais, que je n’ai jamais aimé ton petit manège. Je déteste voir les réceptionnistes se trémousser devant les traders. Je sais que tu manques d’argent, et je ne veux pas non plus être une complète salope avec toi. Dans ton contrat, tu as un mois de préavis, par conséquent, tu peux venir encore travailler ici pendant un mois, et tu seras payé à la fin. Mais après cela, je ne veux plus te voir ! C’est compris. J’espère que cela te servira de leçon.”

Lila encaissa le coup difficilement. Extrêmement surprise de se faire virer ainsi sans ménagement, elle resta quelques instant la bouche grande ouverte sans pouvoir répondre. 

Voyant la réaction de son employé, Amanda prit un air dégouté, 

“Tu peux y aller maintenant, je n’ai plus rien à dire.”

Toujours sous le choc, Lila se leva, bafouilla quelque chose d’inaudible, et retourna à son poste. 

Une heure plus tard, Gildas vint chercher John dans son bureau, 

“Ils vont annoncer les nouveaux chiffres pour le marché du crédit. La conférence de presse va être retransmise sur Reuteurs, lui dit-il. Je suppose que cela t’intéresse.” 

John haussa les épaules, 

“Pour ce que cela peut me faire ! Non seulement Pietro a tout bazardé. Mais en plus, je viens de poser ma démission.”

Gildas le regarda un instant étonné, et répondit, “Je suppose que c’est à cause de la boulette de Marc ! Jasper n’avait besoin que de cela pour faire tomber les têtes.”

John acquiesça, et sortit de son bureau suivit de Gildas. Il voulait tout de même savoir les nouveaux chiffres. 

Quelques minutes plus tard, ils étaient tous les deux les yeux rivés à Reuteurs.  Au moment où le chiffre tomba, tout le monde poussa une grande exclamation. Le nombre de défaut était bien supérieur à ce qui avait été prévu. 

“Putain merde ! s’écria Gildas. On a failli boire le bouillon.  Pietro avait bien fait de tout bazardé. 

 - Quelle chance ! ajouta John. Je me demande de combien on en aurait été s’il avait pas été là.”

Gildas commença à calculer mentalement. Il fronça les sourcils dans un effort de concentration intense, et répondit, 

“Je dirais de 250 millions.”

John siffla d’un air impressionné. 

“Et bien voilà qui rattrape la boulette de Marc. Je vais pas être méchant sur ce coup, je vais rappeler Pietro ce soir pour lui dire de revenir. Il l’a bien mérité. Ce sera la dernière chose de bien que je ferais pour cette banque.”

Après avoir passé toute la matinée à hésiter, Marc se décida de se rendre à la Bank Of London en début d’après midi,. Quand il arriva dans la grande salle de marché, il trouva encore tout le monde dans un état d’agitation incroyable. 

“Que se passe-t-il, se demanda Marc. Tout le monde fait une tête étrange.”

Il attrapa alors un collègue à lui par le bras, 

“Que se passe-t-il ici ?, demanda-t-il. Tout le monde à l’air très perturbé. 

 - Tiens, Marc !, lui répondit son collègue d’un air étonné. Tu es de retour ?

Marc ne comprit pas le sous-entendu,  

 “Oui, mais pas pour longtemps, dit-il.  Alors, qu’est-ce qu’il se passe ?

 - Il y vient d’avoir un gros krach sur le marché du crédit, expliqua son collègue. Des milliers de personnes ont fait défaut sur leur prêts immobiliers. La banque a failli devoir tout rembourser à leur places, mais apparement, Pietro s’était débarassé de tout cela il y a quelques semaines.”

Marc tressaillit à cette nouvelle, “Ainsi Pietro avait raison”, pensa-t-il. 

L’autre continua, 

“Heureusement, car sinon cela aurait été un sacré bouillon pour la banque. Il paraît déjà que les autres établissements sont dans la merde. Pietro doit se féliciter en tout cas ! Il va sûrement monter en grade après cela.

 - Sûrement. Je dois aller voir John, dit Marc pour écourter la conversation.  A plus tard.”

Marc se précipita alors vers le bureau de John. La porte était grande ouverte. Au moment où il pénétra dans le bureau, il fut saisi de stupeur. John était visiblement en train de plier bagage. Il avait emballé ses affaires dans une grosse boite en carton, et semblait sur le départ. 

“John, je peux te déranger ?”, demanda Marc en bafouillant à moitié. 

John qui était en conversation téléphonique avec quelqu’un, lui fit signe de s’asseoir. Au moment où Marc prit place, John le regarda avec des lances glacées dans les yeux mais continua sa conversation,

“Ecoute Pietro, dit-il, je ne suis pas le mieux placés pour te dire cela maintenant, vu ce que je viens de te dire, mais si tu veux revenir, sache que tu as ta place ici. D’ailleurs je suppose que si tu reviens, tu auras une augmentation conséquente. Tu devrais y penser.”

“Pietro !, pensa Marc. Comme j’aimerais pouvoir lui parler. Il est en Italie, mais je ne sais même pas comment le joindre. Je n’ai que son numéro de portable londonien. Si cela se trouve, je ne le reverrai plus jamais de ma vie. Quel idiot ! Si seulement, je pouvais savoir ce qu’il raconte à John.”

John continua, 

“C’est vrai ? Quelle bonne idée ! Tu m’épates ! Et bien, j’espère qu’un jour, je pourrais venir voir cela de mes propres yeux. Qui sait si je ne passerais pas à Florence un jour. Oui, donc je comprends. Et bien, oui, tu peux faire cela. Fais monter les enchères. Tu l’auras bien mérité. D’accord. Et bien, bonne chance pour la suite. Au revoir.”

John raccrocha ensuite. 

“Il n’a pas parlé de moi, pensa Marc, tristement. Il sait pourtant que Pietro est mon meilleur ami.”

John se tourna alors vers Marc, 

“Qu’est-ce qui t’amènes ?, lui demanda-t-il froidement. Ou devrais-je dire, qu’est-ce qui t’a pris ? Tu fais une perte colossale. Tu me fausses compagnie vendredi.. Et après cela, j’apprends de la bouche d’Eric que tu l’as suivi en club, que tu t’es drogué, et que tu as ramené une prostituée ! Cet après-midi, tu arrives comme une fleur. Qu’est-ce que tu veux ? 

 - Je te présente ma démission, bafouilla Marc, rouge jusqu’aux oreilles.  

John, qui visiblement était en proie à un énervement considérable, lui tourna le dos, et se remit à ranger. 

 “Tu es un imbécile !, répliqua-t-il froidement. Tu avais l’avenir devant toi ! Mais ici, les gens parlent. Il  n’y a pas plus petit monde que celui du trading. Tu as fait la pire bêtise que tu pouvais faire !  

 - Je sais, répondit Marc d’un air pitoyable. Je vais quitter Londres.”

Au fond de lui-même, il ajouta, “Il peut bien me faire la morale, lui qui m’a volé ma petite amie.”

John frappa du poing sur la table, “Marc !, s’exclama-t-il. Pourquoi ? Qu’est-ce qui t’es passé par la tête pour faire une connerie pareille.”

Marc baissa les yeux, et pensa, “Il ne comprends donc pas que je sais pour lui et Lila.” 

A la place, il répondit, 

“J’ai voulu faire un gros coup, John. Je voulais être un trader génial comme toi. C’est tout. Je crois que Londres ne me convient pas de toute façon. Je vais rentrer à Paris. C’est ma ville après tout.  

 - Comme tu veux. Je ne vais rien te dire après tout. J’ai moi-même démissionné. Je pars à New-York. Je suis en train de monter un fond d’investissement là-bas. Jasper a eut ma peau finalement.”

Marc ne réagit pas, le nom de Jasper lui évoquait quelque chose, mais il ne savait pas quoi. John continua à ranger, tout en lui expliquant ce qu’il allait faire à New-York. Marc n’écoutait que d’une oreille distraite. Le vieux trader saisit alors un cadre avec une photo. On le voyait lui bien plus jeune, avec un  autre jeune homme, bras dessus, bras dessous. Il regarda la photo d’un air attendri, et la mit dans le carton. Marc demanda alors sans y penser, 

“C’est une photo de famille ? 

 - Que veux tu dire ?”

Marc pointa alors la photo, “C’est ton frère, John ? Là, sur la photo ? 

 - Non, pas vraiment.”

John regarda la photo un instant. Il sourit, et reprit, 

“Non Marc. C’était mon compagnon. Je suis gay Marc. Tu ne le savais donc pas ?”

Marc bondit de sa chaise, 

“Gay ?, demanda-t-il, l’air ahuri. 

 - Quoi ?, demanda John énervé. Cela te choque ? Tu crois que j’étais intéressé par toi ? Ce n’est pas le cas du tout. 

 - Non, mais alors, tu ne vas pas avec les filles ?, bégaya Marc.  

 - Oui, par définition de gay, je ne vais pas avec les filles, répliqua John exaspéré. 

 - Mais, alors, tu  ne peux pas être avec…”

Marc laissa sa phrase en suspens.  

 “Avec ?, demanda John un peu perdu. 

 - Excuse moi, John. Je dois absolument aller parler à Lila.”

Marc se rua alors hors du bureau de John, laissant ce dernier ahuri, la bouche grande ouverte. Tout d’un coup John comprit, 

“Il a cru que Lila le trompait avec moi, et il a voulu se venger”, pensa-t-il.

Marc était déjà bien loin, mais John hurla quand même furieux, “Marc ! Je n’aurais jamais coucher avec ta petite amie ! Je ne suis pas un salaud ! Connard, va !”

Il se rassit sur sa chaise. “Connard ! Petit con, imbécile et prétentieux.”

Marc courut jusqu’à la réception, bien décidé à aller voir Lila. Malheureusement quand il arriva haletant, il vit Eric penché sur le comptoir, en pleine conversation avec elle. Celle-ci avait l’air de pleurer. Quand elle aperçut Marc, elle lui lança un regard noir, et partit en courant. Eric, qui avait l’air amusé se tourna vers lui, et s’approcha. 

“J’ai jugé bon d’être honnête avec Lila, et de lui dire que je t’avais emmené avec moi vendredi soir pour une virée. D’un autre coté, elle vient de me dire qu’elle ne voulait plus jamais te voir de toute sa vie.

 - Pourquoi as-tu fais cela, Eric ?, hurla Marc. Je ne t’ai jamais rien fait ! 

 - Si. Tu as fais quelque chose, répondit Eric goguenard. 

 - Mais quoi ?, demanda Marc sans baisser le ton. 

 - Tu m’as manqué de respect, Marc. Je n’aime pas cela. Mais si on gratte un peu, tu ne vaux guère mieux. Tu es juste un gamin insolent. C’était ma petite vengeance personnelle. Surtout que je peux me le permettre, maintenant que tu ne travailles plus ici. Je ne voulais pas bouder mon plaisir.”

Eric lui fit une tape sur l’épaule, et s’en alla en rigolant. Complètement abattu, Marc s’écroula sur la chaise la plus proche. A ce moment là, John encore rouge de rage, se rua sur le lui, 

“Imbécile ! Quand, je pense que je voulais te proposer de venir avec moi à New-York.” 

Emporté dans son élan, John lui colla une gifle. Sonné par le choc, Marc porta la main à sa joue, et des larmes débordèrent de ses yeux. Il regarda John avec le peu de fierté qui lui restait, et dans un hoquet, répondit, 

“J’aurais accepté John tu sais. Je suis désolé. Je m’en vais maintenant.”

  - Tu fais chier Marc d’avoir prit la grosse tête comme cela !”, répliqua John toujours énervé. 

Marc se leva alors. Il tourna le dos à John, et se dirigea vers la sortie. Il avait les épaules basses et les yeux fixés par terre. Avant qu’il ne s’en aille, John le héla “Rappelle moi dans deux semaines espèce d’idiot. On en reparlera à tête réposé. J’aurais peut-être décoléré d’ici là !” 

Marc se retourna une dernière fois, 

“Bien sur John. Je suis désolé, je m’en veux. A plus tard”. 

Marc sourit alors plein d’espoir. Il entra dans l’ascenseur. La porte se referma sur lui, dans un bip sonore.  

DE NOUVELLES ESPERANCES

Le mois qui s’écoula fut ensuite un vrai cauchemar pour Lila. Elle devait continuer à travailler pour finir son préavis, mais à chaque fois qu’Amanda la voyait, elle la rabrouait lourdement. John, qui avait été son meilleur allié à la banque, était parti à New-York du jour au lendemain. Quant à Marc, sa mise à pied fut également synonyme de son départ définitif. Certes, lui aussi avait un mois de préavis, mais Jill lui avait clairement fait comprendre qu’il n’avait pas le droit d’approcher la Bank Of London. 

Lila attendit pendant des jours et des jours que Marc lui passe un coup de fil, au moins pour s’expliquer, mais rien ne vint. A la place, elle pleurait tous les jours. Ses résultats d’éxamens furent comme prévus, catastrophiques et elle devait donc repasser les rattrapages en juin prochain. 

Ce fut Pietro qui la sauva quand il revint deux semaines plus tard. Il passa du temps avec elle, et essaya de lui remonter le moral tant bien que mal. 

Pour la banque, le mois qui s’écoula, fut lui aussi chaotique. Si finalement, la Bank Of London ne subissait quasiment pas la crise du crédit, ce n’était pas le cas de la FLB qui avait massivement investit sur ce marché. Néanmoins, Jasper saisit cette opportunité, pour changer de poste et monter en grade à la FLB. La Bank Of London hérita d’un nouveau PDG qui continua le travail de son prédecesseur. 

A la fin de son mois de préavis, Lila décida de suivre le conseil de Pietro, et ils prirent l’avion pour passer le week-end à Florence. 

*

Lila referma rageusement le journal qu’elle était en train de lire, 

“Encore une banque qui annonce des millions de perte, fit-elle. Je me demanda où ils avaient bien tous la tête quand ils ont pariés sur ces instruments de crédit.”
De son coté, Pietro haussa les épaules et répliqua, 

“Je leur avait bien dit que cela leur pendait au nez. Qui annonce des pertes cette fois ?, demanda-t-il en se penchant vers le journal. 

 - Une banque suisse, répondit Lila en faisant la moue. Ils annoncent même des licenciements. Pourtant, en général, les Suisses sont connus pour être prudents. Je ne peux pas comprendre.

 - Les marchés sont devenus fous”, ajouta Pietro sans grande passion. 

Il se détourna de la conversation, et se reconcentra sur ce qu’il se passait dans la rue. Ils étaient tous les deux attablés à une terrasse, et prenaient un café.

Lila, plus agitée que jamais, continua, 

“C’est incroyable que les marchés financiers ne soient pas plus régulés que cela. S’il y avait eu quelqu’un pour les surveiller, alors tout cela ne se serait jamais produit !

 - La théorie est que les marchés sont suffisament efficace pour se réguler eux-mêmes, expliqua Pietro calmement. 

 - Quelle connerie !, s’exclama Lila choquée. Comment peux-tu dire cela, alors que des millions de gens viennent de perdre leur maison et se retrouve à la rue. Tu as lu ce qu’il se passe aux Etat-Unis”.

Pietro sourit. Il aimait la fougue de Lila, cela lui rappelait les colères de Marc. Tous les deux étaient du genre à se battre contre le monde entier. Ce n’était pas son cas à lui. Il avait toujours vu son travail comme une bonne façon de bien gagner sa vie, et cela n’était pas prêt de changer. 

“C’est vrai que c’est scandaleux, finit-il par concéder pour lui faire plaisir. D’un autre coté, les marchés sont comme ils sont, je ne vois pas ce qui pourrait les faire changer. 

 - C’est un hasard si j’ai découvert le monde de la finance, réprit Lila sans faire attention à son défaitisme, mais finalement, c’est une bonne chose. C’est une cause dans laquelle j’aimerais m’investir. Il faut changer tout cela !”, ajouta-t-elle fermement. 

Pietro eut l’air de réfléchir quelques instants, visiblement peu convaincu,

“Je pense que ce combat n’est vraiment pas pour moi, finit-il par conclure. Je te le laisse, ajouta-t-il en lui faisant un clin d’œil. 

 - John m’a proposé un emploi dans le hedge found qu’il est en train de monter, fit Lila fièrement. Je veux vraiment en apprendre plus sur tout ce système. C’est une opportunité formidable pour moi. Je pars donc à New-York une fois que j’aurais eu mon diplôme. 

 - Tu as accepté sa proposition, demanda Pietro étonné. 

 - Oui, fit Lila en rougissant. Je sais que j’ai pris la bonne décision.

 - Mais tu vas retrouver Marc alors ?, s’étonna Pietro. 

 - Je sais, répondit-elle en rougissant encore plus. Mais je n’y vais pas pour lui !, ajouta-t-elle fermement. 

Pietro eut un sourire ironique. Il n’était pas né de le dernière pluie. Néanmoins, ce n’était pas son problème, et il préféra changer de sujet. 

*

Au même moment, Marc, deux lourdes valises à la main, descendait précautionneusement  le petit escalier. Au rez-de-chausée, Jane le regardai avec attention, prête à le rattraper au cas ou il tomberait. 

“Tu es sur que tu ne veux pas que je t’aide, Marc, demanda l’anglaise, d’un air un petit peu inquiet. 

 - Non, non, merçi. Je suis fort. Je peux me débrouiller tout seul.

 - Comme tu voudras. Je t’attends dans la cuisine.” 

En attendant que Marc ait fini de descendre toutes les marches de l’escalier, Jane mit de l’eau à chauffer pour un dernier thé. Quand Marc arriva enfin dans la cuisine, il lui sourit faiblement, 

“Alors, ca y est. C’est le grand jour. Je quitte Londres. 

 - Oui, je sais. Mais viens donc boire un dernier thé avec moi, Marc. On peut bien faire cela pour l’amitié.” 

La phrase toucha Marc, et il pensa que Jane était vraiment quelqu’un de bien. “Je ne l’ai pas beaucoup connu, pensa-t-il. Mais je le regrette maintenant. J’aurais pu faire un peu plus d’effort.”

Jane versa l’eau fumante sur les sachets de thé, et présenta sa tasse à Marc, 

“Alors, dis moi, qu’est-ce qu’il se passe pour toi ?, demanda-t-elle. 

 - Et bien, tu le sais, je pars à New-York avec mon chef. Nous allons monter un hedge-found là-bas. 

 - Oui. C’est bien. Et pour le reste ? 

 - Le reste ?, demanda Marc en rougissant fortement. 

 - Qu’est-ce qu’il se passe avec Lila ?

 - Je n’ose pas l’appeler parce que je sais qu’elle ne veut plus me voir. Cela fait un mois que je n’ai pas de nouvelles.

 - Pourquoi ? Parce que tu pars ? 

 - Non. Parce que j’ai couché avec une prostitué. 

 - Ho, reprit Jane surprise. 

 - En plus, j’avais pris de la coke, ajouta Marc.  

 - Effectivement. 

 - Et j’ai fait faire une grosse perte à ma banque, du coup je me suis fait virer, et mon patron John a du démissionner. Mais il a décidé de me laisser une deuxième chance. Du coup, je quitte Londres, parce que je suis vraiment grillé ici. 

 -  Je ne savais pas tout cela, répondit Jane. 

 - Je ne m’en suis pas venté. 

 - C’est dommage. Vous aviez l’air de si bien vous entendre avec Lila.”

Le visage de Marc se rembrumit. Il sentit des larmes lui monter encore une fois aux yeux. Même après un mois, il n’arrivait toujours pas à se pardonner son attitude. 

Jane remuait son thé, tout en ayant l’air de réfléchir à la situation. L’incompréhension se lisait sur son visage, 

“Je ne comprends pas trop, fit Jane perplexe. Je te connais Marc, je sais que tu es un homme bien. Tu as juste commis un faux pas. Cela peut arriver à tout le monde. La City rend les gens un peu fou on dirait. 

 - Oui. C’est vrai que ce n’est pas le vrai Marc qui a fait tout cela. Je n’étais plus tout à fait moi-même. Je n’arrêtais pas de penser à l’argent. Je m’en veux énormément. 

 - Marc, je pense que tu es quelqu’un de bien, lui dit Jane gentiment. Et…

 - Non !, la coupa Marc abruptement. Je ne suis pas quelqu’un de fréquentable. J’ai trompée ma petite amie. J’ai mal parlé à mon meilleur ami. Mon chef a du démissionner à cause de moi. Pour tout cela, je ne mérite pas d’être appelé quelqu’un de bien.”

Jane préféra ne pas insister. Marc remuait son thé machinalement. Il avait l’air triste. Après l’avoir regardé un long moment, Jane ajouta, 

“Marc. J’ai vécu avec toi. Peut-être que tu penses que je te connais pas bien. C’est à la fois vrai et pas vrai. Je ne connais pas toute ta vie, mais je vois comment tu vis quand tu es ici. Et je sais que tu es quelqu’un de bien. Je pense sincèrement que c’est ce qui a plu à ta petite copine au début. Il est toujours temps de se racheter. Un coup de fil pour s’excuser et s’expliquer ne coûte rien. Cela te soulageras, et tu auras peut-être une bonne surprise.”

Marc regarda Jane dans les yeux. Il pesait le pour et le contre. Il n’était pas sur de savoir quoi répondre. Il savait que Jane était sincère en disant cela. L’Anglaise arborait son air farfelu habituel. Un chat se frottait contre ses jambes à lui en ronronnant. Il y a encore quelques mois, la scène lui aurait été insupportable. “C’est la dernière fois, pensa-t-il. C’est la dernière fois que cet idiot de chat se colle contre moi. C’est la dernière fois que Jane me donne un bon conseil. Elle a vraiment toujours été sympa avec moi.”

Il sentit l’émotion le submerger, et pensa qu’il était temps de se racheter, 

“Jane, je te remercie beaucoup, dit-il avec un tremolo dans la voix. Je sais que je n’ai pas été le meilleur des collocataire. Parfois, je faisais exprès de t’éviter. Je n’avais pas envie de raconter ma vie. Des fois, je me suis même moqué de tes chemisiers dans ton dos. En plus, je ne suis pas un grand fan des chats. Pour tout cela, je suis vraiment désolé. Tu es attentive aux autres, alors que moi, je passe mon temps à ne penser qu’à moi. A présent, je vais essayer de faire des efforts pour être plus comme toi.  

 - Merci de me dire cela Marc, fit Jane en rougissant. C’est gentil. Mais ne détournes pas de la conversation. Tu devrais téléphoner à Lila. Sinon, tu le regretteras.”

La sonnette tinta à ce moment là, 

“C’est mon taxi, dit Marc. Cette fois, il faut que j’y aille.”

Jane l’accompagna. A la porte d’entrée, elle lui fit la bise, et ajouta, 

“Penses à ce que je t’ai dit, Marc. 

 - Oui. Je vais y penser, c’est sur. Et je te donnerais de mes nouvelles, quand je serais installée. Tu seras la bienvenu chez moi d’ailleurs, si tu veux venir à New-York. 

 - D’accord. Merci.”

Marc s’éloigna, mais Jane lui dit au moment où il entra dans le taxi, 

“Je viendrais faire du shopping à New-York alors. Il est temps que je change de chemisiers.”

Marc explosa de rire, il ferma la porte du taxi, et celui-ci mit le contact. A ce moment là, les chats s’échappèrent de la maison. 

“Les chats !, hurla Jane. Revenez ici ! Faites plaisir à maman.”

Le taxi s’éloigna alors, et Marc se retourna pour regarder Jane poursuivre les chats. Il pleurait et riait à la fois.    

*

Marc avait vu beaucoup trop large. Après avoir fait son enregistrement, et passé toutes les douanes, il lui resta quand même deux heures à tuer dans l’aéroport. La conversation avec Jane ne cessait de lui revenir, “Elle m’a toujours donné des bons conseils”, finit-il par se convaincre lui-même

Il composa fiévreusement le numéro de Lila. Depuis un mois, il ne l’avait pas vu, et  avait été incapable de l’appeler. Le téléphone sonna une fois. Il sentit son pouls s’accélérer. Puis une deuxième fois. Il était presque à cours de souffle. A la troisième sonnerie, Lila finit par dérocher. 

“Marc, que puis-je faire pour toi.”

La voix de Lila était dure et froide, et cela le refroidit. Il n’avait aucun discours de préparé, et bafouilla, 

“Lila, je suis tellement désolé. Je ne sais pas quoi dire. Je ne sais pas ce qui s’est passé. 

 - Moi, je sais, tu as joué les petits rois. Tu as méprisé Pietro, tu trahi John, tu as suivi Eric en virée, tu t’es drogué, et tu m’as trompée avec une pute.”

Marc se tut, incapable de répondre quoi que ce soit. Dis par Lila, le tableau était encore plus noir qu’avant. 

“Lila, je sais tout cela. Je m’en veux. Je n’en dors plus la nuit. Je me ronge les sang. Je ne sais pas où vous êtes avec Pietro. Mais John me donne une seconde chance, alors je pars à New-York, travailler avec lui, dans le hedge-found qu’il est en train de monter. 

 - Vraiment ?, répondit Lila, méprisante. Tu crois que tu le mérites ? 

 - Je ne sais pas, répondit Marc mal à l’aise. J’essaye de me racheter. Du reste, je t’appelle pour te présenter mes plus plates excuses. Je me suis comporté comme le plus grand des idiots. Je me déteste. Tu sais que John va monter un fond éthique. Nous ne ferons plus de l’argent n’importe comment maintenant. J’ai compris. Fini de spéculer sur le pétrole. Je sais pourquoi tu étais si froide avec moi ces deniers temps. C’est vrai que je faisais n’importe quoi.”

Marc marqua un temp de pause, et continua, 

“Lila. Je t’aime.”

A l’autre bout du fil, la jeune fille ne répondit rien. Elle pleurait, mais Marc ne pouvais pas l’entendre. 

“Lila, tu m’écoutes ? Ou es-tu ? Tu sais, je suis sincère. 

 - Ecoute, Marc. Tu dois savoir quelque chose. 

 - Oui, quoi ? 

 - Quand tu es venu poser ta démission à John. Tu sais, après tu n’es plus revenu à la banque. 

 - Non, Jill m’a appelé, en me disant de ne surtout pas revenir. 

 - Oui, et bien, ils m’ont viré le même jour. J’ai travaillé encore un mois après cela, à cause du préavis. Amanda à dit que j’avais essayé de sortir avec un trader.”

Marc rougit. Il compris à l’instant que pour Lila, cela avait du être très dur. 

“Je suis désolé, bafouilla-t-il. J’aurais du t’appeler. Je ne savais pas, et Eric m’avait dit que tu ne voulais plus jamais me voir. J’avais tellement honte. 

 - Je vois, fit-elle d’un air méprisant. Alors, tu as écouté Eric une fois de trop. 

 - Lila, je n’ai jamais voulu te faire de mal, s’exclama Marc. Je regarde a présent ce que j’ai fait. Je vois que je me suis conduit comme un salaud. Mais je ne l’ai jamais voulu, je ne m’en rendais pas compte, c’est tout.”

A l’autre bout du fil, Lila esquissa un sourire. Des larmes coulaient sans discontinuer sur son visage, et elle ajouta, 

“Tu dois savoir aussi, que j’ai raté tous mes examens, alors je dois les repasser en juin”. 

A ce moment là, Marc se sentit tellement mal, qu’il eut envie de se jeter sous les roues d’un avion. Malheureusement, l’immense vitre l’empêchait de se rendre sur le tarmac. 

“Marc !, continua Lila. Je te passe quelqu’un. 

 - Qui ?”, demanda Marc étonné.

Le coeur battant, il entendit alors, Lila discuter avec quelqu’un, et après quelques instants, il entendit, 

“Marc ! Buena sera ! 

 - Pietro ?, s’exclama Marc. Que fais-tu avec Lila ? Où êtes vous ? 

 - A Florence. 

 - Hein ?, fit Marc en paniquant tout d’un coup. 

 - Ne t’inquiètes pas, nous ne sommes pas ensemble. 

 - Bien sur, répondit Marc en poussant un soupir de soulagement. 

 - Lila n’avait rien à faire, puisqu’elle attends ses rattrapages, du coup je lui fais visiter Florence. 

 - Je vois. 

 - Tu sais qu’ils m’ont repris à la Bank Of London. Je les ai sauvé de la crise du crédit, en revendant tout au dernier moment. Ils m’ont reprit avec une très grosse prime. Du coup, j’en ai profité pour réaliser un vieux rêve. 

 - Et quel est se rêve ?, demanda Marc, curieux. 

 - Je ne te le dis pas. Il faudra que tu viennes le voir à Florence. Il ne se déplace pas.    

 - Allez Pietro ! Dis moi, répliqua Marc en souriant.  

 - Non ! Tu es puni. Pour ce que tu as dis. Pour ce que tu as fait.”

En entendant cela, Marc qui ne contrôlait plus ses émotions s’effondra en sanglot. A l’autre bout, Pietro entendit ses pleurs, et continua, 

“Marc ! Tu as merdé ! Mais c’est bien si tu t’excuses. J’espère que cela te sers de leçon. 

 - Tu ne peux même pas imaginer comme je me sens mal. 

 - J’espère bien. Tu as fait beaucoup de mal autour de toi. Je te repasse Lila. Pour mon petit rêve, on en reparleras quand tu viendras à Florence. Et je peux t’assurer que tu intérêt à venir. 

 - Pietro, tu es le meilleur ami que j’ai jamais eu, répondit Marc entre deux hoquets. 

 - Oui, oui, répondit Pietro en riant à moitié. Je te repasse Lila.”

Marc était affalé sur la chaise métallique de l’aéroport d’Eathrow. Ses joues le piquaient à cause du sel de ses larmes. Quand il entendit une nouvelle fois la voix de Lila, les larmes s’arrêtèrent, et il se calma tout d’un coup, 

“Marc, dit Lila. Cela me fait plaisir d’entendre tout cela. Cela me touche. J’attendais ce coup de fil depuis longtemps. Pour le moment je suis à Florence. Après cela, je vais rentrer à Londres pour passer mes examens, et normalement je serais officiellement diplômée en septembre. Ensuite, John m’a proposé de le rejoindre également. 

 - Vraiment, demanda Marc plein d’espoir. 

 - Oui, je savais depuis très longtemps pour son projet. Il me fait confiance, et veut que je vous rejoigne en tant que juriste. 

 - Ce serait génial, répondit Marc plein d’espoir. Alors…

 - Ecoute Marc, le coupa Lila. Ce n’est pas le moment. Arrête de pleurer, prends ton avion, commence à travailler, et rappelle moi plus tard. 

 - Bien sur, Lila, je ne demande pas mieux. 

 - Mais je te promets rien. 

 - Bien sur. 

 - A plus tard, Marc. 

 - A bientôt Lila. Je t’aime.” 

Lila raccrocha alors sans répondre. 

Pietro la regarda, mais décida de ne pas lui poser de questions. Après tout, tout cela ne le concernait pas. A la place, il tourna la tête vers la petite folie qu’il s’était offerte. Un vieux théâtre qui aurait du être démoli, et qu’il venait de sauver. 

“Quand j’étais jeune, je voulais être acteur. Mais je n’ai pas de talent. Je suis juste bon à refourguer de la camelote à des investisseurs, expliqua-t-il tristement. Du coup, je fais un métier qui me rapporte beaucoup d’argent, mais qui ne me satisfait pas. D’un autre coté, maintenant j’ai pu investir dans ce que j’aime vraiment. C’est le mieux que je puisse faire.

 -  Chacun ses combats alors”, répondit Lila en souriant. 

FIN
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